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NOTICE 

sua 

GEORGE ANSON. 

Le nom de Gcorgc Anson cst célebre 
dans les fastes de Ia marlne britannique. 
Píé cn 1697, dcbonnc lieure son ârne con- 
çut Tamour de la gloire. Les récits des 
brillans faits d'armes ,lcs victoircs mémo- 
rablcs dont s'enorgueillit le pavillon an- 
glais, plaisaicnt à son imagination. En- 
fant, il s^lançait déjà vcrs rcxislcncc 
aventurcuse dcs héros de la mcr; aussi 
vit-il commcncer au service les prcmicrs 
jours de sa jeuncssc ardente. Déjà, après 
avoir successivcmcnl franchi tous les 
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grades militaircs en moins de quinze an- 
nécs, trois fois il avait cté avcc !es \ais- 
scaux dont le commandement lui avait 
élé conílé à la Carollnc du sud, oú il 
bâtit nnc ville qui, ainsi que le pays oú 
cllc est siluce, porte sou nom, fait un 
voyagc tanta la cote dcGuinée qirenAnic- 
rique. Eníin, cn lySq, le gouverncmcnt 
anglais, rcgardant comme iuévitable Ia 
gucrrc avec TEspagnc, jugea que ce qn']! 
y avait de mieux à faire, lorsque la rup- 
ture scrait déclaréc, était d^nvoyer dans 
les mers du sud une flolte qui cút missiou 
de ruiner le commercc, de détrnirc les 
ctablissemcns de cette couronnc. Ou jcla 
les yeux sur Georgc Anson pour diriger 
ccltc importante ct périllcuse cxpédition. 
Arrivé à Porlsmoulh , il rcçut ordre de 
tout disposcr pour son dcparl; mais son 
impalience, son activité cureut à souffrir 
pcndant un an dos lenteurs, des contra- 
rietés, par suite dcsqucllcs cette cxpédi- 
lion, d'abord mcdlléc, conçue sur un vasto 
plan, sc trouva réduilc à ciuq vaisscaux 
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et trois petits Mtimcns portant quatorze 
ccnls lionimcs d'équipage. Wimporte, 
Anson nc voyait quo rhonneur du succcs; 
ct le dcsir de faire une campagnc qui de- 
vait amener des rdsultats hnmenses pour 
sou pays ranimait seui. Lcs dangers, il 
nc voulait lcs clicrclier qnc pour lcs bra- 
ver; ct, après une navigalion de plus do 
trois annócs, pendant lesqucllés sou Cs- 
cadre cut à lulter contre lcs plus liorri- 
blcs tcmpclcs, contre des niallicUrsinoms, 
dos íléaux devastateurs, ou des périls saus 
cesse renaissans rassaillirent de toutes 
paris, sans que 1c courage, la consfaUce 
dc sou cbcf cn fussent un iUstánt cbran- 
les, le brave Anson, qui partout avait 
fait rcspectcr le pavillon de son souve- 
rain, ct conquis sur lcs ennemis d"im- 
menses riebesses (lcs prises s'clcvèreiit à 
ui million dc livres slcrling), reprit la 

route d'Eufòpe le i5 déccmbre 174^; cl5 
dx móis après, vint mouiller daiis Ia rade 
le Spillicad. Le roi voulut que Tor qidil 
rapportait devint le prix dc sa valcür et 
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do ccllc do scs óquipages. Ríoji de cet 
immense butin n'entra dans les coflres do 
1 etat. Los rócompcnscs, los faveurs , 
furcnt prodiguóesàces bravos : Anson cut 
lo grado do contre-amiral de la Bleue et 
de Ig. Blanche. Deuxannees plus tard, eu 

1^47? vainqueur dans sou combat avcc la 
Turquic, il oblint la pairle et 1c litro do 
vice-amiral d'Anglelcrre. Eu i ^ 51, nomme 
premier lorddo ramirauté, la porto de Mi- 
norque, au conimoncomenl do la guerre, 
attira sur lui quelqucs censures; mais une 
cnquòte parlemcntairc íit biontôt dispa- 
raitre dos soupçons qui no reposaient sur 
aucune preuve plausiblc; ct, ou 1758, le 
rol lui donna Io commandement de i'esca- 
drequi d'abordbloqua Brest, eteutordre 
ensuite do proteger Ia desconte que les 
Anglaisíircntà Saint-MaloctàCbcrbourg. 
Enfin, cn 1761, sou souveraiu bonora sa 
vieillcssc de la plus eminente de toutes les 
dignités navales, cclle d'amiral comman- 
dant eu chefia iloltc qui devait conduire 
la reine eu Anglctcrrc, il mourut subile- 
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mcnt 1c 6 juin 1762. Anson reunissait 
loulcs les qualités qui dislinguent 1c véri- 
tablc marin : calme, intrépido, réfléclii, 
rcmpli dMiumanité, il fut le modele du 
liéros et du sage. Mais, incapable de la 
moindre dissimulalion, il nc soupconnait 
pas qu'on pút cbercher à le tromper : sa 
trop grande confiance le rendit quclquc- 
fois Ia dupe de rintriguc et de Ia fripon- 
ncric. II nc fréqucntait pas le monde, et 
n'avait pu étudié leslionimes; aussi on a 
dit de lui qu'il avait fait le tour du monde, 
el n'y élait jamais entré. 

La relalion du Toyagc d^nson autour 
du monde doit cxciler un vif intérct 
parrai toutes les classes, surtout par le 
écit des malheurs que son escadrc 

cut à supportcr pour doublcr Tora- 
geux cap Ilorn, passage nouveau de 
Tocéan Allanliquc dans la mer du Sud ; 
par ladcscription si atlachantcqu'ildonne 
de Tilc de Juan Fernandcz; enfin par les 
détails du combat qu^l cut à soutenir. et 
de la vicloirc que rcmporla le seul vais- 
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seauqui fút reste au hardl navigateur sur 
uri gros gallion espagnol cpii avaltàbord 
ccnt cinquante liommcs, et étalt fort de 
trenlc-six canons et de vingt-huit pier- 
riers. Combien naltache pas aussi Ic récit 
des souffranccs qu'essuyèreut, dansunc ile 
dela côtc occidentale des Patagons, oü ils 
étalent échoués, les gens dePequipagc du 
TFagcr! Cclte rclatiou est rccominanda- 
ble aussi, souslc rapportdc la seiencc géo- 
grapbiquc, par une foulc de renscigne- 
uxens précieux pour les navigalcurs. 
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De IVquipenlcnt de Tescadrc. — Incidens rclatifs à ceUe cS-* 
cadre , dcpuis la resolution de la meltre eií mer jus(|u"à 
soa depai t de Sainle-llclèae. 

Avant de donncr la relation d cs priricipalcs 
operatious (1c Tcscadrc conmiandcc par M. An- 
son ct comme il est survemi bien des cbange- 
mens dans sa destinalion , sa force et son equi- 
pem cul , duraut Ics dis móis qui sc soiit ceou- 
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les dcpuis la résolution prise Je la mettre cn 
jncr, jusqu'à son départ <le Sainte-IIélène, il 
est pcut-ctrc utile de faire connaitre ccs chan- 
gemens *. 

Quand , vefs la íin dc Teté de l'année 1739, 
on prcvit que Ia gucrre avec FEspagne ctait 
inévitablc , les personnes qui ctàient alorschar- 
gces de radiuinistration dcs affaircs, jugèrcnt 
que la démarclie la plus prudente que la nation 
pút faíre, dès que la rupturc serait déclarée , 
étail, d'atlaquer cctlc couronne danssesétablís- 
scmens úloigués. 

Eu consúqucnce , on examina plus d'un pro- 
jct dans 1c conseil, cl dlflereutes rtsolulious 
y fnrcntpriscs. On convint d'abord queGeorge 
Anson , écuycr, capilainc du Ccnlurion, serait 
nommé comrnaudapt cn cbcf pour une de ces 
cxpéditions. Coinmc il était alors cn coursc , 
on cnvoya uu vaisseau, dès lo commencemenl 
dc septembre", à 1'endroit ou il croisail, pour 
lui ordonncr de rcvcnir avec son vaisseau à 
Porlsmouth. Dès qu'il fut arrivé, c'cst-à-dire 
le 10 du mois de novenibre suivant, il sepré- 

* Ccst raatenr da voyoge, nn des officlcrs dèTcx- 
pídiliçn, qui prulr. 
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senta à l'amirauté. M. le clievalicr Wager lui 
dil alors qu'on allait équiper au plus lot deux 
escadrcs pour deux expéditions secrètcs , qui 
auraíent ncanmoins quelque cspcce de con- 
nexion ensemble; que lui, M. Anson, au- 
rait le coramandement dc Tune , et M. Corn- 
■\val, qui depuis a perdu Ia vic glorieuscment, 
eu combattant pour sa patríc, celui de Taulre : 
que Tcscadre sous les ordes dc M. Anson pren- 
dralt à liord trois compagnies indepcndanles , 
cliacune de cent lionimcs, et le régimenld'in- 
fanteríc dc Bland ; que ce eoloncl, qui devait 
êlre du voyagc, commaudcrait les forces de 
terre , et qu'aussilôt que 1'cscadrc serait prêle à 
meltre cn mer, ils partiraient, avee ordre cx- 
près dc ne touclicr cn aucun endroit qu'à la 
pointe dc Java, dans les Indcs oricntales ; 
qu'ils ne s'arrêteraient en cel endroit que pour 
fairc de Tcau, et iraient dc là directemcnlà la 
ville de Manille, situcc dans Luçon , une des 
íles Philippines; que l'autrc cscadrc devait 
étre de même force que ccllc placéc sous les or- 
dres dc M. Anson, et destinée à fairc le tour 
du cap líoru , pour se rendre dans la mer du 
Sud, ely rangeria cole; enfin, qu'aprcs avoir 
croisé sur les enuemis dans ccs parages, et al- 
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taqué leurs claLIlsscmcns, cctlc escadrc revicn- 
drail à Manllle j joindrc Tescadre dc M. Anson, 
pour y piocurer dcs rafraícliisscmcns aux cqui- 
pages, radoubcr lesvaisseaux, clrccevoirpcut- 
ctre dc nouvcaux ordres. 

Ccprojet ctait ccrtainement très-Licn conçu, 
et pouvaitcontribacrpuissanimentlantau bica 
public qu'à la réputation et à la íbrtune de eeux 
qui avaicnt été cboisis pour l/exccuter; ear si 
51. Anson était parti pourManille au tem ps et dc 
la manière indiques par le chevalier Wager , il 
serait, suivant toutes les apparences, arrivé 
sur les lieux avant que les Espagnols y eussent 
reru avis qu'ils elaient cn guerre avec les An- 
glais, et par conscquent avant qu'ils eussent 
eu la moindre- appréhension du danger qui les 
menaeait, et se fussent mis cn clat de rccevoir 
renncmi. On pcut bardiment supposcr que la 
ville de Manille se trouvait dans une situation 
pareille à celle de tons les aulrcs établissemens 
espagnols, lors dc la déclaration dc guerre , 
c'est-à-dirc que les fortifications dc leurs mcil- 
leures placcs ctaienl ncgligées , et, en divers 
cndroils, tombaient en ruines, leurs eanons 
démonlés, ou rendus inutiles , faule dc leurs 
aífuts qu'on avait laissé dépérir. Lciu-s maga- 
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sins , dcslinús à contenir cies munitions de 
gucrre et dcbouclic, vides, leurs garnisons mal 
payées, et par cela méme peu fortes , décou- 
ragécs , ou malinlcnlionnécs ; qu'cnfin la 
caísse royale du Pcrou, cpii devalt seule rcraé- 
dlcr à tous ccs dcsordrcs, élait entíèrement 
cpuisée. Ou salt, par dcs lettres de leurs vicc- 
rois et de leurs gouvcrncurs, qul ont élé in- 
lerceplées, que c'était là précisément Tétat dc 
Panama et des autrcs places cspagnoles le long 
de la cote dc la raer du Sud, près dc douze 
moís après la declaration de gucrre; et il n'est 
pas présumable que la ville dc Manillc, cloi- 
gnée d'cnvirou la inoltlé de la circonfércncc dc 
notre globe , ait élé Tobjet de raltcntion et 
des soins du gouvcrncmcnl espagnol plus que 
Panama , et qu'il se soit intéressé à sa conser— 
vation prcférablemcnt à cellc de celtc dcr-- 
nlère place, et des autres ports importans du 
Pérou et du Chlli, dont dépcnd la posscssion dc 
cetimmense empirc. On sait même que Manille 
clait alors incapablc d'opposcr une forte résis- 
tance , et qu'elle se scrait probablcmcnt rcn- 
due à la seule vue de notre cscadrc. Pòur se 
former une idée de qucllc consóqucnce celte 
■ville ? et l'ilc dans laqucllc cllc cst située, uous 
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auraicnt útc, il faut considcrcr que Taircn est 
très-sain, qu'elle a iin bon port et une excel- 
Icnte baic , que ses habitans sont cn grand 
nombrc, et qu'elle fait un commercc très-lu- 
cralif dans les priucipaux ports dcs Indes 
orienlalcs et de la Chinc, sans comptcr cclui 
qu'elle a avcc privilége cxclusif à Aeapulco , 
dont les rctours, qui nc se fout qu'en argent, 
sont évalues, au plus bas prix , à près de Irois 
millions d'ccus par an. 

Le cbcvalicr Wager, persuade qucrexccu- 
tiou de ce projct ne pouvait êlrc trop prompte, 
fit cn sorte qnc , pcu de jours après ccltc prc- 
mière confércncc, c'cst-à-dire le 18 de no— 
vcmbre, M. Anson rcrút ordre prendre le com- 
mandcmcnt des vaisseaux VArgyle, le Scvcrn, 
la Pcrlc, la JVagcrvX le Tryal, cbaloupe ar- 
mce cn guerre. Dans le mème móis il rcçut en- 
corc queiqwes antros ordres. Ccux qui regar— 
daient ravitaillcmcnt deTcscadre neluifurent 
expédiés qu'au mpis de décembrc suivant. Mais 
M. Anson, s'étant renda à ramirauté aucom- 
mcncemcnt de janvicr, apprit que , ponr des 
raisons que le cbcvalicr AV ager 1 ui-mcine igno- 
rait, l'cxpddilion de Manillen'aurait point licu. 
On concoit aiscment qucl dut êlrc son chagrin 
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de sc voirprivé de la dircclion d'unc entrcprise 
si honorable, et, à toas égards, si avantagcusc, 
surtout aprcs une dcpcnse considéralde qu'il 
avait faile, pour se pourvoir de tout cc qui 
pourrait lui êtrc néccssairc dans ce voyage, 
qu'il prévoyait dcvoir ètre assez long. Ccpen- 
dant le chcvalicr Wager, pour le consoler uu 
pcu de ce contre-lcmps, rinfonna que rcxpé- 
dition dans la mcr du Sud se ferait pourlant, 
et qu'il y serait cmployé avcc sou eseadre, dont 
la premièrc destination était changée. 

En cílet, le io de janyier M. Anson reçut la 
comraission qui rétalilissait commandant cn 
clief de 1'cscadre cn queslion, qui, à la seule 
diflerence près qu'on substitua , durant le cours 
dcs préparatifs, le Gloucestcr à la placo de 
VArgyle, fut cclle avec laquelle il parlit plus 
debuit móis aprcs de Sainte-Hélène. Malgré le 
changement de destination, l'équipement de 
Tescadre fut continue avec autant d'activité 
que jamais; et ravitaillcraent, ainsi que tout 
ce qui pouvait dépendrc de M. Anson, se 
trouva si avance cpic ce clief d'cscadrc compta 
de mellre cn mer à Finstant 011 il rccevrait ses 
derniers ordres, qu'il attcndait de jour eu 
jour, Enfin le 28 juin 174°) 1° J116 New- 
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casllc, premicr sccrétairc d'i'tat, lui rcmlt les 
instniclíons de sa majesté , cn date du 31 jan- 
vicr x^SG , aecompagnées d'iine autre instruc— 
truetion des seigneurs régcns, cn dalc du 
19 juiii 174°. Après avoir rcçu ccs pièces, 
M. Anson se rendit d'abord à Spithcad , dans 
l'intcntion de partir axi premier vent favorablc, 
persuade d'allleurs qu'il n'aurait plus de retar- 
dernens à cssuyer. Car quoiquMl sút, par les 
listes du monde qu'il devait prendre à bord , 
qu'il lui manquait trois ccnts malelots, qu'il 
n'avait pu obtenir malgré toutes ses sollicita- 
tions, le chevalicr Wager lui avait dlt que 
ramiraulé avait dépècbc un ordre au clievalier 
Norris de lui fournir lo nombre de matelots qul 
lui manquait, et il uc doutait pas que cct ordre 
nc fút execute. Mais arrlvé à Porlsmoutb, il se 
trouva élrangement tronipé dans sou allcntc ; 
car, s'élant adressé au cbcvalicr Norris, il eu 
rceut pour réponsc que, bicu loin de pouvoir 
lui fournir des malelots, il eu avait besoiu lui- 
meme pour sa propre ílotlc. Ce contre-temps 
occ?siona un i-ctardcmcnt considcrablc; car ce 
ne fut qu'au mois de juillct qu'on lui fournit 
une partie du monde qui lui manquait. L'a- 
miral Baleben , qul prit le comjuaudcmcut de 
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la ílotte à Spithead, aprè le départ du chevalier 
Norris , au lieu de trois ccnts matelots, dont 
M. Anson avait Lesoin, ne donua pour l'cscadrc 
que ccnt soixanlc-dix lionimcs , dont trente- 
deux sorlaient de rhôpital. 

Ce désagrément ne fut ponrlant pas 1c dcr- 
nicr que 1c chcf d'escadrc eut à cssuyer. Nons 
avons marque ci-dcssus quele régimcnt du co- 
lonel Bland, et trois compaguics indépendantos, 
cliacune de ccnt- horames, devaient servir 
comme troupos de débarqucmcnt à Lord de 
rescadre. Mais ou trouva bon de clianger cct 
arrangement, et toutcs Ics forces de tcrreserc- 
duisirent à cinq ccnts invalides externes de 
rhôpital de Chelsea. M. Anson fut vivement 
touché du choix d'un délachcraent de soldats 
aussi décrépils; car il était pleineraent per- 
suade que lá plupart périraient long-lemps 
avant que d'arrivcr à Bendroit oii 1 on aurait 
Lesoin de leurs serviccs , parce que les délais, 
qui étaicntsurvenusà différentesreprises, l'obli- 
geraienl à doupler 1c cap llorn dans la saison la 
plus orageusc de l'annéc. Le chevalier Wager 
se joignil à M. Anson pour rcpréscnlcr quedes 
invalides 11'étaicnt nullemcnt propres à un ex- 
ploitiuilitaire. On lui répondit que desinvalides 
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étaicnttout cc qu'on pouvait clioisinlemleus cn 
cctte occaslon. Eirverlu do ectte dócision , ils 
eurent ordrc de se rcndrc à bord de l'escadre 1c 
5 aoút. Mais, maisau liou de cinq cents, ila'cn 
arriva quedcuxcent cinquanle-ncuf; tousceux 
qui avaicnt assezde jambesou du moins assczdc 
forces pour sortir de Portsmoutli ayant deserte. 
II ne rcsla que ceux qui étaicnt invalides dans 
toulc rétcndue du terme, la plupart âgés de 
soixante ans, et quelques-uns même de plus 
de soixante-dix. II serait diíTicile d'imaginer 
une scèneplus toucbaute que celle de Tembar- 
quement de ces infortunés vélérans. Ils avaicnt 
assez d'expériencc dans le serviço pour démêler 
les raalhcurs qui les altendaient. La crainte de 
ces malhcurs, melec d'indignalion , se lisait sur 
leurvisage. On venait les enlever àune situalion 
tranquille pour les cbarger d'une cnlreprise 
faligante,' dont la faiblcsse de leur corps, celle 
de leur âme les rendaient égaleinent incapa- 
blcs, et dans laquelle ils dcvaient naturcllc- 
ment périr des maladies douloureuscs, sans 
avoir vu l'ennemi eu face, ni avoir contribuo 
en rien au succès de rcxpédition. Etait-ce donc 
ainsi qu'on voulait les recompensei' d'avoir sa- 
crifié leur jeunesse au scrvice de leur patric? 
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Je nc saurais m'cmpcclier dc faire rcmarquer 

íci que cc fut mi grand malheur, tant ppur ce 
dctacheraciit que pour rexpédition meme à la- 
qudlc il fut cmployé; que parmi lous les 
invalides externes de l'hôpital de Chelsea, 
dont le nombre pouvait monter à deux mille, 
les plus iufirmes curent la préférencc pour une 
cutrepiise aussi faligante que dangereuse. 
M. Anson s'élait attendu qu'on lui cnoísiralt 
du moins ce qu'il y aurait de meilleur parmi 
les deux mille hommes dc rhôpital de Chelsea; 
mais il vit avec doulcur que tout le détache- 
ment était uu assemhlage d'objet propres à cx- 
eiter la pitic. Par la désertion dont nous avons 
parle, cet assemblage perdit 1c peu dc santé 
et de forces qu'il pouvait avoir eucore , de sorte 
que le chef d'escadre pouvait cmmcner avec 
lui, s il le voulait, les malades les plus in- 
íirmes d'uu bôpital. 

II ne faut pas oublier ici une autre particu- 
laritc importante dans 1'équipement de celle 
cscadre. Ou proposaà M. Anson, quand il fut 
decide qu il irait dans la mer du Sud, d'cm- 
racncr avec lui deux personnes qui auraient le 
litre d'agens avifailleurs. Ceux auquels on des- 
tiuait cclte coinmission avaient tic nulrefois 
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cmploycs dans les Indcs occldentalea ospa— 
gnoles, au scrvice de la compagnie du Sud. On 
supposa que les rapports qu'ils avaient eus 
avec les.habilaus de cetlc cote les mcttaicnt eu 
élat de procurei" des vivres à Tescadre par les 
voies de )a douccur, quand il n'y aurait pas 
moyen d'èn avoir par la force des armes. Ccs 
agens avitailleurs devaient, à cct ctrct, falre 
transporler à bord pour la valeur dc quinze 
mille livres slerling eu marchandises. Do quel- 
que pretexte qu'on pút colorer cc projet, per- 
sonne n'eii fut la dupe, et Ton comprit aisé- 
ment que l'unique but dc ces agens était de 
s'cnricbir par 1c comincrcc avantageux qu'ils 
se proposaient dc faire 1c long dc la cote. 
M. Anson , dês le commcncemcnt, s'opposa à 
la nomination de ccs agens avitailleurs , et à la 
permissiou qu'on voulait leur accorder dc 
prendre une cargaison à bord ; il lui paraissait 
que , dans le peu de ports amis oü il aurait 
occasion de relacher, il pourrait très-bien se 
passer du seçours de ccs messieurs pour avoir 
les provisions que I'endroit seralt eu état dc 
fournir; il pensait encorc bien moins que, sur 
la côte ennemie, il leur fòt possiblc de lui 
procurer des vivres, à "moins que (cc qu'il 
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avait blcn rcsolu do ne pas sauffrir) les opóra- 
lions milltaircs do sou cscadrc ne dusscnt ttre 
róglóes d'après les vues ridículos de leurs pro- 
jels dc commercc. Tout ce qu'il y avait à faire 
selou lui cn celte occasion , était d'cmbarquor 
sur la flotte pour la valeur ,de deux ou trois 
mille livres slcrling de ccs sortes de choses, 
que les Indiens ou les Espagnols établis dans 
les eudroits les moins cultives de la côlc vou- 
draient pcut-ctrc prendre eu échange ponr des 
vivres; et pour cela une cargaison mediocro 
suílisait. Mais, quoique 1c chcf d'cscadrc s'op- 
posut à rétablissement de ces oíTieiers, et à 
leur projet, cependanl , comme ils avaient 
annoncé que leur plan , outre Tavantage d'avi- 
lailler l'escadre , pourrait conlribuer à établir 
un commerce lueratif sur celte cote, quelques 
personncs dc la prcniière distinclion appuyè- 
rent leur demande, et des quinze mille livres 
sterling (juc devait valoir leur cargaison, le 
gouvernemenl convint dc leur cn avancer dix 
mille. Ils levèrent les cinq mille autres à la 
grosse avanture. Les marchandises qu'ils ache- 
lèrcnt avec cette somme furent les seules 
qu'ou embarqua à bord dc Tescadrc. 

Cette cargaison fut d'abord inise à bord du 
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TJúigcr, vaisseaii ilcsline à servir de magasiu, 
parce fjii'on ue voulut pus en embarrasser les 
vaisseaux de guerrc. Mais, arrivc à Sainte- 
Catberine, M. Anson soiigca que, si Tescadre 
vcnait à èlre disperséc, quelques-uns des vais- 
seaux pourraieut prélexter de manquer de 
provisions, faute de cargaison pour les payer cn 
troc. Afin d'ôler cc pretexte, il fit distribuer 
les marohandises du plus petit volune sur les 
vaisseaux de guerre, et laissa le reste à bord 
du H^ager. Cc reste a été perdu, aussi bien 
qu'une grande partie de ce qui avait été mis à 
bord des vaisseaux de guerrc, par les diflerens 
accidens donl nous parlerons dans la suite, et 
on n'eut pas occasion d'cn eniployer la moindrc 
partie sur les cotes qu'on visita, f out cc qu'on 
cn rapporta cn Angleterrene donnapasle quart 
de la valeur de rcmplète. Ccst ce que 1c chcf 
d'escadre avait prédlt. Mais revcnons à ce qui 
se passait à Porlsmoutb. 

Pour suppléer aux dcux cent quarante in- 
valides qui avaient déscrté, on fit embarqurr 
deux ccnt dix bommes, dctacbés de difle- 
rens régimcns de raarine , tous soldats des plus 
novices, qu'ou venait d'cnrcjlcr, et qui n'avaient 
de militaire que runifome, aueua d'tux 
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n';i}'anl óté asscz cxcrcú au maniement des 
armes pour qu'on lui pcrmlt de faire feu. Le 
dernier détachemcnt des gens vlnt à Lord le 8 
aoíit, et le io Fescadre íil voile de SpilLcad 
ponr Sainte-IIélène , ou cllc devait attendre le 
vent favorable pour coiumcncer sou voyagc. 

Mais il fallalt eucore se icsoudre à subir 
d'autrcs délais : uous élious déja avances dans 
une saison oú lesvents d'oucst sont ordinaire- 
ment fort constansel violcns; ou jugea a propos 
de uous faire mctlrc eu mer eu compagnic avec 
la flolte commaudce par Tamiral Balchen, et 
les vaisseaux de transport destines u Texpedi- 
tion de mylord Calbcart. Nous faisions tons 
emsemblc vingt-el-un vaisseaux de guerre, 
et cent vingt-quatre vaisseaux de transport ou 
marebands, de sorlc que nous nc pouvions 
nous ílalter de sorlir du canal, avec une aussi 
grande ílotte, sáns le secours d'un vent favo- 
rable d'une asscz longue durcc; et c'cst cc que 
nous avions de jour en jour moins licu d'espé- 
rcr, puisque nous approcbions de réquinoxe. 
Cependant les tresors du Pérou, ces monts 
d'or que nous nous ctions promis , s evanouis- 
saient insensiblement, ct 1'idée du passage du 
cap ITorn, pendant l'biver, avec lous ses dan- 

25 2 
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gcrs et scs cliíTicultós, vint sculc occnpor notrc 
imagínation. Nous restámos ainsi quarante 
jours à Sainte-Hclène, après quoi nous rcoúmes 
ordre d'en partir sans mjlord Cathcart; mais 
pendant ces quarante jours nous fumes obligés 
de metlrc souvent à Ia yoile, cl de retourner, 
sans compter des périls plus grands quelquefois 
que ceux que nous avons éprouvés dans le reste 
d'un voyagc autour du monde. La première 
fois que le vent se rendit favorable (le aS 
aoút), nous mimes à la volle, et M. Bal- 
chen n'c'pargna rien pour gagner la haute mor; 
maisle yent changcant, nous ramenaà Sainte- 
Hclène , non sans danger : dcux vaisseaux de 
transport s'abordèrent en virant et s'cndom- 
magèrcnt. Nous fímes encore, dans la suite, 
dcux ou trois autres tentatives aussi inutiles, 
et le 6 seplembre étant revenus à l'ancrc à 
Sainte-Hélène, le yent s'éleva avcc tant de 
yiolcnce , qucloulc la llotte fut obligéc d'aroc- 
ncr les vergues et les mâts de perroquet, de 
pcur de chasser sur les arieres. Gelte précautiou 
n'cmpôcba pas meme que le Centurion ne 
cbassut surses ancrcs le soir suivant, et nous 
filmes cn grand danger de dériver sur le Princc 
Frédcric de soixante-et-dix pièccs, qui était à 
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Tancre a pcu de distance dc nolre arrlère ; par 
Lonhenr ce vaisscau deriva aussi, ct par là 
iious cu rcslâmes à mime distance. Cependaut 
nous ne nous crumes hors de péril que lorsqne 
nous eümes laissé lomber nolrc grande ancrc , 
cc qui nous sauva heureusement. 

Le 9 seplembre nous cumes quelque espoir 
de délivrance, par un ordre que M. Anson rc- 
cut des scigncurs régens, de partir à la prc— 
mière occaslon avec son escadrc scule, dans 1c 
cas oú mylord Catlicart ne seraitpas prèt. Ainsi 
débarrassé de l'incommode compagnie d'unc si 
orande (lotlc , nolrc chcf d'cscadre résolul de O ' 
lever Tancre , ct de travaillcr à sorlir du canal 
à la favcur des marces dès que 1c vent plus mo- 
déré le pennettrait. Cest cc que nous aurions 
pu faire facilcment deux móis auparavant avec 
nolre escadre scule, si les ordres que Fami- 
rauté avait donnés pour qu'on eiit à nous four- 
nir des matclols avaicnt été executes , ct s'il ne 
nous cíit pas faliu souíTrir les autrcs délais que 
nous avons rapportés ci—dessus. A la vérité, ces 
esperances d'un pronipt départ diminuèrcnt 
Lientôt par Fordre que M. Anson rccut le 12 
seplembre, ct par loquei il lui était enjoint de 
prendre sous son convoi le Saint-Albans ct la 
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(loüe ilc Turquie, de joindre à Torbay ou à 
Plimoulh /e Dragon ei Ic Winchcsler, ct les 
flottes qul allaicnt au détroit et en Amcrique, 
et de leur faire compagnie aussi long-temps 

que nous ferions mêmc route. Ccltc gêne d'un 
convoi nous fit de la peinc , et nous douna lieu 
de craindre que notrc cours jusqu';i Madèrc 
n'en fút retarde. Ccpcndant M. Ânson se trou- 
vant commandant cn ehef, rcsolut de s'en te— 
nir à sou premicr projet, de tàclier de snrtir 
du canal, à la faveur des marces, à la pre- 
mière occasion. Pour gagncr du temps , il écri- 
vit à Torbay, afiri que les ilottcs qu'il devait 
y recevoir sons sou convoi se tiussent prèles 
à le joindre sans délai dês qu'elles ]e verraient 
approcber. Enfia le 18 scplembre, il partit 
de Sainte-Hélène, ct, quoique le vent fút d'a- 
bord contraire, il eut le bonbeur de sortir du 
canal eu quatro jours. 

D'après tout ce que nous avons dit sur la 
manière dont on s'y prit pour réquipemenl de 
notre cscadrc, il paraít clairement que notrc 
expédilion peut être considéréesousdeuxpoints 
de voe fort difTércns , cclui qu'elle avait au 
coinmcncciueut de janvier, oú clle avait élé 
d'abord fixee, et celui qu'elle eut à la fm de 
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septcmbrc, ópoque à laquclle nons sortimcs du 
canal. Pendant cel intcrvalle dc temps, nous 
vimes dimlnuer, par plusicnrs accidens, notrc 
nombre , nos1 forces , et la probabilité du suc- 
tès. Àu lieu de voir remplacer nos vieux et cbé- 
tifs matelols, par d'autres plus jeuncs et plus 
babiles, et d'avoIr nos équipoges complets et 
cn nombre suíTisant, comme on l'avalt d'abord 
promis à notre clief d'escadrc, nous fumes 
obligés de nous contentcr des gens que nous 
avions, tels qu'ils étaient; et, pour tout ren- 
fort, au lieu de trois cents hommes qui nous 
nianquaicnt, on nous cn envoya cent soixanlc- 
dix, la plupart tires de rhôpital, ou des rc— 
crnes de marine, qui n'claient jamais entres 
dans un vaisseau. Nons fumes eneore plus mal 
partagés dn côté des troupes de débarquement; 
nous devions avoir le régimcut de Bland, qui 
élait un vieux eorps, et trois compagniesindc— 
pendaules, de cent hommes ehacune, et on nous 
donna cn tout quatro cent soixante-et-dix in- 
valides, cu nonvclles rccrues de marine; les 
uns incapables de serviec par Tàge et les infir- 
niités, et les autres inulilos , parec qu'ils nc sá- 
vaicnt rien de cc qu'ils dcvaienl fuire, Notrc 
plus gvand mal ne vinl pourlant nas du manque 

2'* 
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de forces occasioné par tous cos changcincns; 
luais les disputes et les difficultés qu'ils amenè- 
rent, et que toutc l'autorité de l'amirauté nc 
pulfairefiniràtemps, causèrent un délaldont 
les desastres qui nous arrivèrent furent la suile; 
car e'cst cc qui nous obligea à doubler le cap 
Horn dans la saisou la plus dangereuse de 
l'annéc. De là la dissipalion de nolrc cscadre , 
la perle de notre monde , et le danger que nous 
courúmes d'y périr. Ce n'est pas tout: ces dé- 
lais donnèrent à l'ennemi le temps de se mellre 
si bien au fait de nos projels, qu'unc personne 
employéc par la compagnie du Sud, et qui vc- 
liaut de Panama, arriva à Portsmoulh troisou 
qualre jours avant que nous en partissions, dit 
ii M. Anson tout ce qu'il y avait de plus impor- 
tant sur nos forces et notre dcstination; et 
toules ces parlieularltés, il les avait apprises 
«les Espagnols avant qu'il les quittât. Uue cir- 
constanee fort singulière fait cncorc micux voir 
combien ces derniers étaicnt bien informes. Ils 
avaient envoyc une cscadre pour nous sur- 
prendre. Cette cscadre nous altendait à la bau- 
tcur de Madèrc, et le commandant était tcllc- 
mcnt instruit de la forme et de la figure du 
pavillou dc M. Apsod, et Tavait st bien únité 
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qu'il atlira, par ce moycn, la Ferie, un Jcs 
vaisscaux de nolre cscadrc, à la portée de son 
canon, avant que le capitaine de la Ferie s'a- 
pcrcút de son erreur. 
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CIIAPITRE II. 

Fas;ago de Saintc-lléU-ne à Tile do MacUrc. — Com-tc dos- 
cri|Mion do cette ile. — Cc qui nous y nrriva. 

Le 18 seplembre 1740 ) Eescadre, commc 
nous l'avons dit dans 1c cliapitre prcccdent, 
parlit de Sainle-Hélène avec un vci;t conlrairc, 
M. Anson se proposànt de sortir du canal, à la 
faveur dcs marécs; ear il craignait molns les 
incominodilcs qu'il aurait à cssuyer, quclc ris- 
que de voir manquer Tcntrcprlse, eu perdant 
probablemcnt liien du temps à altendre que 
le vçnt devínt favorable. L'escadre destinéc à 
cette expéditiou eonsistaiten cinq vaisseaux de 
guerre, une chaloupe armée eu guerre', et deus 
navircs d'avitaillemcnt. Les vaisseaux ctaient 
lc Ccnturion de solxanle pièces de eanon , et 
de quatre ccnls hommes d'équlpage , com- 
inandé par Gcorge Anson; lc Çloucestcr, do 
cinquanteplèees, et de trois ccnls liomiucsd'é- 
quipage, cominandé par Riehurd Norris; lc Sc- 
vcrn, de même force que lc Glouccster, avait 
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pour commandanl Etlouavd Lcgg ; la Peilc , 
tlc quaranle pièccs , et de dcux (íent cinquantc 
liommes d'cquipage, élaitsouslcs otdres de Ma- 
thleu Michcl; le ager, de vingt-lmLl pièccs, 
et monte de cent soixanle Jiommes, avait pour 
coramandant Dandy Kidd ; • enfin le Trjal, 
chaloupe de huil pièccs , et de cent honunes, 
était commandé par Jean Murray. Les doux 
navires d'avitalllemcnt étaient des pinques , 
dont la plns grande pouvait conlcnir qualrc 
cenls tonncaux , et l'aiitre environ la moilic de 
celtc charge. Ccs bâtimens devaient nous ac— 
compagner, jusqu'à ce quejles vivres que nous 
avions à bord fussent épuisés assez pour qu'on 
put mellrc les provisions à bord des deux pin- 
ques , qui devaient être alors décbargés. Oulrc 
l èquipage de ccs navires, il y avait à bord de 
1'escadre qualre cent soixante-et-dix invalides 
et soldats de marine, portanl le nom de Forces 
de terre, et commandés par le lieulenant-co- 
loncl Craclierode. Ce fut avcc cettc escadre , et 
lci Saint—yilbans et VAlonctlc, ainsi que les 
vaisseaux lüarchands sous leur convoi , que 

• Anson parlit de Sainte-Ilélène , et sorlit 
''u canal à la faveur des marées en quarante- 
'"iit heures. Le matin du 20 nous découvrímes, 
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à la liauteur <lu Ram-IIead, lc Dragou, lc 
JVinchester, lc Soul-Sca - Caslle el le R/c, 
avcc plusicurs bâtimens marcbands sous kur 
convoi. Nous les joignímes vers le midí du 
même jour, notre chef d'escadrc ajant or- 
dre (aussi-bien que le Saint-yílbans ct VA- 
louetlc) de vieillir à leur surclé, aussi long- 
tcmps que leur roule ct la notre seraient la 
mème. Quand nous ne fumes plus qu'à une me- 
díocre dislance de cette dernicre llotlc, M. Au- 
son ílt aborder sou pavillon , et fut saluc par 
tous les vaisscaux dc guerre à la fois. 

Aprcs cette jonction , nous formions une 
íloltc de onze vaisscaux dc guerre, et d'environ 
cent cinquante navires marcbands , destines 
pour les Echcllcs du Lcvant, pour lc dclroit de 
Gibraltar, et nos coloniesd'Amcriquc. Le même 
jour M. Anson ordonna, par un signal, à tous 
les capitaincs des vaisscaux dc guerre, qu'ils 
cussent à se rendre à son bord, ou il leur donna 
des instruclions, tant sur leurjroute qu'à Tc- 
gard dc ce qu'ils auraient à observer cn cas 
d'aclion. Nous courúmcs ensuite tousau sud- 
ouest; ct, lelendemain à midi, «jui ctait le 21, 
nous ctions à quarante licues du Ram-IIead. 
Nous trouvíuit alors cu plcinc mer, le cbcf d'cs- 
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•'iidrc ordonna au eapltaine Michcl, oomman— 
«lant de la Pcrlc, de devançerla ílotlc chaquo 
Diaiin d'environ deux licucs, ct de rcvenir lous 
les soirs à son poste. Nous poursuivimes ainsi 
tiotrc route jus<ju'au 25 , que Ic IVincheslcr, 
qui escortait le convoi destine pour rAmériquc, 
fil 1c signal conccrté pour demander la permis- 
siou de sc séparer de Uescadre , et nous quilia 
apres que M. Anson cut répondu par un autre 
signal. Le Saint-Alhans et le Dragou, avec le 
convoi destine pour la Turquie et le Détroit , 
cn firent de même le 2(). Après celte separa— 
liou, il ne resta plus que notre escadrc, ct nos 
deux vaisscaux d'avilailleraent avec lesquels 
"nus primes la routé de Tilc de Madère. Mais 
les vents nous furent si conlraires, que nous 
mimes quarante jours à fairc le trajet depuis 
Sainle-Hélène, quoiqu'il ncfaillc souventpour 
cela que dix à douze jours. Ce retardement fut 
"ne desplus désagréableseirconstances de notre 
Voyage. II donna à nos gens une mauvaisc hu- 
meuretun uiéeontentcnicnt dont il u'y a que 
ceux qui se sont trouvés en pareillc situalion 
'l"i puissent avoir une juste idéc. Outre le dé- 
couragcnicnl, et mèmc Tespece de dépit que 

mauvais temps , les vents conlraires, un 
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voyagc d'uiie longueur accublajite , nc man- 
(mrnt jamais d'occasioncr, nous avions eu par- 
ticulier dcs raisons essenlielles d'ctre alarmes 
de cct embarras fmprévu. Car, étânt parlis 
d'Anglelerrc bicn plus tard cjuc nous n'aunons 
díi, nous nous étions llallés dc rcgagner snr 
mer, au moins en parlic , le temps, t[u'on 
nous avait si malbcureuscment fait perdre à Spi- 
tUcad ct à Sainte-Hélènc. A Ia fui, ccpcndant, 
le lundi i5 d'octobre, à cinqhcuresdumaliii, 
nous vímcs terre ct jelâmes l'ancrc à 1.1 rade 
de Madcre, sur quarante brasses dc profon- 
deur. A peine eumes-nous mouillé, qu'uii cor- 
saire anglais passa dcrrièrc notre poupe , et 
salua notre commandant de neuf coups dc ca— 
non , qui lui repondit dc cinq. Le lendemain , 
le cônsul dc I'ilc étant venu visiter M. Anson, 
nous le saluames de neuf coups quand il se 
présenta à bord. 

L'ilc de Madère , que nous avions eu enfia 
le bonheur dc gagner, esl fameuse dans loules 
nos colonies d'Amériquc , par ses cxcellens 
vins , que la providcncc scmble avoir destines 
au soulagement dos babitans de la zonc tor- 
ride. EUe est siiuée dans un bcau climat à 32» 
27' de latitude scptcnlrionale; sa longitude oc- 

C 
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cidenlale, à corapler de Londres, est, à ce que 
nous avons trouvé , entre 18" 3o', el i6' 3o', 
quoique les cartes la placenl dans 1c fj0. Ellc 
a une suite de montagnes qui courent esl-oucsl; 
la cole, qui va cn pente vers 1c midi, est soi- 
gneusemcnt cultivée , et abonde cn vignobles; 
et e'esf de ce mèmc côté que les marcbauds out 
leurs niaisons de campagnç, qui aldent à for- 
merune vue tout-à-fait agréable. II n'y a, dans 
toule l'ile, qu'une villc considérable, nommée 
Fonzal, siluée dans la partie méridionale de 
Tilc, au fond d'une largo baie : c'est le seul 
endroit de commerce, et le seul oü une cba— 
loupe pnisse abordcr. Fonzal, du côté de la 
incr, est défcndue par un rempart élevé, garni 
de canon , sans compler une forleresse sur le 
Loo , <pii est un rocber situe dans Tean , à une 
pelilç distance du rivage. La"côtc est couverle 
de grandes pierrcs, et la rner vient s'y briscr 
avec impéluosité; de sorte que uotreconimau- 
dant, nc voulant |)as basardcr les cbaloupes de 
scs vaisseaux, ordonna aux capilaincs de l'cs- 
eadre d'cinploycr dcs cbaloupes porlugaiscs 
pour faire de Tcau. 

Nous reslàraes environ une semaine dans cclle 
ilc, pour nous pourvoir de. via, d'cau et autrcs 

20. 3 
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rafraícliisscmcns. Le 3 novenibrc, 1c capitaínd 
llicliàrtl Norrís ayanl marque par une Icltrc à 
M. Anson qu'il üésirait refourneren Angíeterrc 
póur te rctatjlísscment de sa santé, cc clief d'es- 
cadrc to túi perniit, ct donna 1c comrnandcnicnt 
du Gloccsfcr aú cápitáme Matliieu Michel; 1c 
capitàíáe Kidd passa du TVager sur la Per/c, 
cl 1c capllaine Murftiy du Tryalsur le Tfagcr; 
1c Tryal fut douué au líeutenant Chcap. Ccs ar- 
ràúgôràcns ferniines, M. Anson donna, dos le 
tendemain , les ordres aux capitaínes, mar- 
quant Saint-Iàgò, une des íles du cap Verl, 
poúr Ic premíer rehdcz-vous, cn cas de sépa- 
fatíòn. Eu silpposánt qutls n'y trouvaSscnt 
point le Ccntürion, ils devàíent se rendre 
dirccteíncnt à l'flè Sáintè-Calherine, sur la 
cite du Brcsil. Notre cscadrc ayant aclievé 
cc jòür-là de prendre à bord tons ses rafraírlus- 
semens, nous levámos 1'ancre l'áprès-míai et 
pcrüJiries liicnlôt de vuc l'ilc de Madèrc. Mais, 
avant de poursuivre le récit de ce qui nous ar- 
riva, nous croyons devoir rappdrtcr, cn peu de 
inols, qucltes mesúres 1'cnnemi avait prises 
pouç déconcerlcr tous nos desseins. 

Quand JI. Anson rendit visilOj au gouver- 
ncuv de Madèrc, íl apprit dc lui que, peu- 
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dant troisou quatrc jours, vcrs Ia Cn cToc- 
toljrc, on avait vu à l'occi(lent de *l'ílc sept 
ou huit vaisscaux de ligue et une pataclie, 
et que cettc dcrnière éUiit venue cliaque jour 
ponr découvrir la cote. Lc gouverneur protesta 
sur sou lionncúr, qu'àme qui vive dans Tile 
n'avait eu la moindrc communication avec qncl- 
qu'im de ces vaisseaux, qu'il crojait français 
ou cspagnols , quoique , suivanl lui, il y eítt 
plus d'apparence qu'ils étaiènt espagnols. Sur 
cclte ínformatiou , notrc commandíftit délacha 
uue cLaloupé qui allait très-liicn à la volle, pour 
rcconnaltre fescadrc ennemie. I/oíTicier fit huit 
licues vers Toucsl, et revinl sans avoir ricn vu; 
si bien que nous restâmes dans la môme inccr- 
liludc oü nous avions été avant son départ. Ce- 
pcndant, nous nc pouvions guère doutor que 
cettc flottc n'cút clé envoyée pour travcrser 
noite expcdilion. Ricn au monde nc leur au^ 
rait été plus facile, si, au lieu nc se tenir à 
l'ouost de l'ile, ils avaicnt croisé à Tcsl; car, 
cn cc cas, ils nous auraient ncccssairement rcn-r 
contrés, et obligcs à jeler àla merune grande 
quando quanlilé de provisious, qui nc pou— 
vaicnl que nous cmbarrasscr s'il avait faliu sou- 
leuir uu combat. Cct arliclc scul, iudépcudam^ 
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ment de l'actlon ot de scs suites , suíllsait pour 
nous contraindre à retourner sur nos pas. La 
clxosc clait si simplc, si naturelle , <jue nous 
clicrchâmcs les raisons qui avaient empeche 
qu'elle n'eíit lieu; celles qui nous parurcutles 
plu» vraisemblaldes étaient que cctte cscadre, 
française ou espagnole, avait été cnvoyée sur 
Tavis de nolre départ avec l'amiral Balchen , 
et la llolte destinée à l'expéditiou du lord Catli- 
cart. Désespérant de ne pouvoir tenir contre 
des forcesi nussi snpcricurcs que Tétaient les 
nôtres , les cunemis pouvaient avoir juge à pro- 
pos de n'en venir à nu eugagement avec nous 
qu'aprèsnotreséparalion,qui uedevaitapparem- 
ment pas se faire avant nolre arrivéeà Madcre. 
D^iprès ces conjecturcs , il paraissait ccrtaiu 
que nous les rencontrerions sur nutre route vers 
les ílcs du cap Vert. Dans la suite de nolre ex- 
pédition, plusicurs d'entrc nous eurent sujet 
crètre eonvaincus que cctte escadre, cominan- 
déc par dou Joscplv Bizarro , avait été deslinéo 
à traverser les eutreprises de la nòtrc , à la- 
quelle elle était considérablemcnt supérieure 
en force. Comine cet armement des Espaguols a 
eu, parsadeslination, uurapportsi particulier 
avec nolru cípédiliou, cl que la catastrophe 
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qii'ollo suliit, quoique ne pouvant étrealtribnée 
à nolre habilelé ni íi notre valeur, lie laissa 
pas dc dcvcnir très-avanlagcuse à rAnglclcrrc, 
jc donnerai, dans le cbapitre suivadt, mi délail 
abrégé de ce que les vaisseaux dc celte cscadre 
curent à souflrir depuls leur départ d'E.spagne 
cn 1740, jusqu'à cc que Vjísie, 1c seul vais— 
scau de Tescadre qui revint cn Europc, arriva 
a la Gorogne au comracnceraent de 1746. 
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C1IAPITRE líl. 

llísloirc do Vcscadrc -conimandée par don Joaepli Pi/arro. 

L'escadrE , équipée par ordrc de la cour 
d'Espagne pour observcr nos mouvemens ct 
travcrser rcxécutlon de nos projcts , ctait, à ce 
que nous supposons , la mème que cellc dont 
nous avons parle dans 1c chapitre précédcnt. 
Sous ce rapport, le rccit des malheurs qu'clle 
cssuya, et dont nous avons été informes par 
des leltrcs interccplées, ct par d'autres moyens, 
nous a paru appartenir à cet ouvrage. Ou verra 
par là que notre cntreprise occasiona Ia perte 
d'une partie considérable de Ia puissancc navalo 
de TEspagne, ct empêcha cctte cour de pour— 
suivre avcc la mème ardeur Ecxécution de ses 
dcsscins ambitieux cn Europe ; car les bommes 
et les vaisscaux que les Espagnols pcrdirent 
dans ce long voyage nc le furent pour eux 
que par suite des précautions qu'ils prirent pour 
se mctlrc cn garde contrc nos attaques. Cetle 
cscadrc, a 1'çxccplion des deux vaisscaux des- 
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linús pour les Indes occideutalçs, cj»! nc s'cii 
séparèrent qu'après avoir quitlé Tile de Ma- 
dure , était composée des vaisscaux de guerrc 
sulvans, sous les ordrcs de dou Joscpli Pízarro. 

UAsic, de soixanle-six pièccs de canon el 
de scpt cenls tommes. Célait le valsseau amiral. 

Le Guipuscoa , de solxantc-quatorzc pièccs, 
et de scpt cenls homnies. 

L'Hcrmionc , de cinquanle-qualrc pièceset 
de cinq cents liomines. 

UEsperance, de cinquantepièccs et de qua- 
tre cent cinquante hommes. 

Lc Sainl-Elicnne, de quarante pièccs et de 
trois cent cinquante liommes , et une pataclic 
de vingt pièccs. 

Ccs vaisscaux, outre leurs malclols et leurs 
soldals de inarinc , avaieut à Lord un vicux ré- 
giment tViniantenc cspagnole , destine à ren- 
forccr les garnisons le long de .1 cqlc de la mer 
du Sud. Après (pie ccttc flollc eut croisé durant 
quelqucs jours sous lc vent de Madère, comine 
iions l'avons dit dans lc chapitre prccçdent, elle 
lit voile au coratpcncement de novembre pour 
la rivière de la Plala, ou cl)e laissa tomber 
Pancre dans la baic de Maldonado, à 1'crabou- 
ebure de eclle rivière. Aussilôt que ccs vais- 
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scaux curcnt monillú, Tamiral Pizarro fit snr le 
champ demandei- des vivres à Buenos-Ayres, 
n'en ayant pris avcc lui, à son depart d'Espa- 
gne, que pour quatre mois. Pendant que les 
Espagnols attendaient des provisions eu cet en- 
droit, ils rerurcnt avis de la pavt du gouvemeur 
porlugais de Saiute-CatKerine, que M. Ansou 
élait arrivé à cclle ile 1c 21 du mois de décem- 
bre, ct se préparait à remetlre cn mer avec 
loute la diligence possible. Cette démarcbe de 
ce gouvemeur, conlraire aux lois de la neutra- 
litc, était une vériíable trabison ; mais elle fut 
très-avantagcuse à Pizarro, qui, malgrc la su- 
périorité de ses forces, Avait des raísons, et 
mème , à ce qu'on pretend, des ordres d'éviter 
notre escadre parfout, hormis dans la mer du 
Sud. Outre cela , il soubaitaíl Irès-fort de dou- 
bler le cap Horn avant nous , ce qui ilès lors 
lui suífisait pour dcconccrler lous nos desseins. 
Ce fut aussi ce qui le determina , aussitôt qu'il 
sut que nous clions dans lo voisinage, et que 
uobs avions dessein de gagner le cap Ilorn, à 
eontinuer sa route aycc les cinq grands vais-, 
seaux. La pataclic ayant cté jugée bors d'ctat 
de faire le voyage , fut désagrcée, ct on cn tira 
1'équipage. L'amiral espagnol, après s'ôtre ar- 
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rèlé dans la baic de Maldonado dix-sept jours, 
en parlit sans allendre ses provisions, cjui ar- 
rivèrent.au lieu de leur destination uu jour ou 
deux après son dópart. Cependant, quelque 
precipite que fút ce départ, nous quittàmes la 
rade de Sainte-Calheriue qualre jours avant 
qu'il mít à la voile, et, dans notre trajet jus- 
qu'au cap Horn , les deux escadres se Invsvè- 
rent quélquefois si près Tune de l'aulre que la 
Perlc, uu de nos vaisseaux , clant scparce du 
reste, donna dans la flolle cspagnole, et ayant 
pris Vyisie pour 1c Ccnturion, pensa tomber 
entre les mains de l'enneini, et nc se sauva qu'à 
peinc, ayant íté à la portce du canon du vais- 
seau amiral. 

Les Espagnols ctant partis de Maldonado 
lc 22 de janvier, coinme ilaété dit,ilsnc pou- 
vaient guêre se flatter d'arriver à la bautcur 
du cap Horn avant Tóquinoxe, et avaicnt lieu 
de craindre un tcmps oragcux , cn doublant ce 
cap cn cclte saison. Pour surmonter cclle dilll- 
cullé , qui était d'aulant plus grande que les 
niatclols cspagnols, accrfutumésà naviguerdaus 
uu pays oú l'oii a presque loujours bcau tcmps, 
u entrcprcndraicnl pas volonticrs une traverséc 
si dangereuse, ou avança à ccs derniers una 

3* 
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parlic de leur paio cn marchandises d'Europe, 
avec pcnnission d'cn faire commercc dans la 
merda Sud. Lcprofit qu'ils pourraienten tirer 
était un motif propre à les cncouragcr à bien 
rcmplir leurdcvoir, ct à supporter avecpatiencc 
les fatigucs , les travaux ct les dangers aux- 
quel» ils devaiont eive probablcmcnt cxposés 
ava t d'arriver sur la cote da Pcrou. Pi- 
znrro avec son escadre ajant, vers la fia de 
fcvrier, dépassc la hauteur du cap Horn , poria 
à 1'ouest , dans Pintention de doubler ce 
cap; mais la nuit da dernicr février, commç 
ils .portaient le cap aa vent, Ic Guipuscoa, 
VHcrmione ct VJíspérancc 'imml separes de 
ramiral, et le G niars suivant le Guipuscoa fut 
separe des dcax aulrcs. Le ^ , le lendemain da 
jour que noas passámos le detroit do Lemairc , 
il s'cleva uno violontc teinpôtc du nord-oucst , 
qni, malgrc tous les cílorls dcsmatclots, cbassa 
toulc 1'escadre du côtd de l'csl, 1'obligca, apres 
plusieurs tentativos inutiles , à prendre le clic- 
min de la rivière de la Plala, ou Pizarro arriva 
vers le milieu de mai , ct fut joint peu dejours 
apres par VEsperance et le Saint-Étiennc. On 
crok que VHcrmione doit avoir péri cn mor, 
car on n'cn a cu depnis aucuuc uouvellc : le 
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Gnipuscoa éclioua sur la cote du Erésil ct coul;i 
à fond. Les difiTcrcns malheurs que Tcscadrc 
cprouva, dans cclte navigation, no pcuvent 
ctrc compares qu'à ccux que les mcmcs tcmpc- 

•tcs nous fircnt cssuycr daus le mcme cllmat. 
II y cut, à la vérilc, entre nos infortuncs quel- 
que diffcrcncc, mais ilscrait ccpendant dilllcilc 
de dácider laquelle des deux siluations élait la 
plus digne de pitié. Car aux malheurs qui 
nous elaient communs, se joignit encorc sur 
nolrc escadrc une maladic dostrtictive et incu- 
jrable, et sur celle des Espagnols une cruclle 
famine. Ces derniers, spit par la précipitation 
de leur départ, soit parcc qu'ils esperaient Irou- 
ver des vivres à Buanos-Ayrcs, soit çiifi" par 
quelques autres motifs plus difficiles à deviner, 
étaient parlis d'E5pagne, n'ayant de provisions 
à liord que pour quatre móis, ct cela cncorc cn 
les ménageant Lien. Ainsi, quanjl les tcmpcles, 
qu'ils essuyèrent à la hauteqr du cap llorn les 
conlraignirent à tenir la mer un móis pu plus 
au dela de leur atlenle, i!s se virent reduils à 
de si tristes exlrémitcs, que des rats, quand 
on avail 1c Lonhcur d'cn prendré, se yeudaicnt 
quatre ccus picce, ct qu'iin malclot cacha pen- 
daut quelques jours la mort de sou cauiaradc, 
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ct resta, durant ce temps, dans le memc Lranle 
avec le cadavre , afin de pouvoir profiler de la 
ralion du défunl. Dans une situation si affreuse, 
ct qu'ils ne soupeonnaient guère pouvoir dc- 
vênir plus terrible, ilsdécouvrircutuneconspi- 
ralion formce par les soldats de marine du vais- 
seau amiral. Ce projet désespéré leur avait été 
suggcrc principalement par Texcès de la mlsète 
qn'ils enduraient ; car, bien que les conspira- 
teurs se proposassent de massacrcr les oiRcicrs 
et lout réquipage, le but de cette sanguinaire 
résolution se réduisait néanmoins nu désir de 
soulager leur faim , cn s'approprianL tous les 
vivrcs du vaisseau. Leur dessein fut découvert 
par unconfesscur a;imomtnl oú ils élaient prêts 
à rexecuter, ct trois de leurs chefs furent sur- 
le-champ punis de morl. Mais, quoique la cou- 
spiratiou lut éloulíée, leurssouflianccs n'en do- 
vinrcnt pas moins de jour en jour plus cruelles, 
à tel point que la fatigue, les maladies et la 
faim enlevèrent aux trois vaisseaux qui se sau- 
vèrent la plus grande partie de leur monde. 
IJy/sic, leur vaisseau amiral, arriva à Monte- 
Yedio dans la rivière de la Plata, avec Ia mói lie 
de son cquipage; le Sainl-Éticnnc se trouvait 
dans 1c jnéme état, quaud il jeta lanere dans 
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la baie de Barragan ; VEsperance, vaisseau de 
cinquante canons, í'ut p!us malheureux encere; 
tar, de quatre cent cinquante horames, avec 
lesqucls il était parti d'Esf agne , il n'en resta 
cn vie que cinquante—huit, et tout le regiment 
d'infanteric perit, à rcxceplion de soixante 
hommcs. Mais, pour donner une idée de ce que 
les Espagnols souffrirent eu ccllc occasion , je 
rapporterai cn pcu de mols quel fut le sort du 
Gnipuscoa. 

Lc Gnipuscoa fut separe, le 6 mars , de 
VHermione et de VEsperance, par un brouil— 
lard très-cpais; la nuit suivante, il s'eleva une 
si furieuse tempète du nord-oucst, que la 
grande veije fut déchirée et le grand màt fendu. 
Lc iq, la mer resta si liautc , que le roulis íit 
entr'ouvcir teus les hauts du navire. Malgre 
ces accidens et plusieurs aulres, arrivés tantau 
corpsdu navire qu'aux agres, ils nc laissèrcnt 
pas de continuer à porler à Toucst jusqu'au 19.. 
Les Espagnols avaient alors très-pcu de vivres, 
et, chaquc jour, quelques gens de Tequipage, 
à force de pomper, mouraicntde lassiludc. Ceux 
qui leur survivarent avaient entièrement perdu 
couragc. Lc tillac était couvert de ncige à la 
hauleur de deux empans. Le vent conlinuaut à 
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ctre toujours à l'oiiest, et trèapviolent, ce qui 
les mettait dans l'impossibilité de doubler 1c 
cap Hora , ils se déterminèrcat à regagaer la 
rivière de la Plata. Le 22, ils furent obligés de 
jeler ca aicr uae boane partie de leurs ca ms, 
une aacre, et de passcr six fois le càblc aulour 
du vaisscau , pour rémpêcher de s'ouvrir : le 
4 avril, la mer étaat fort agitée , quoiqu'il fit 
peu de vent, le vaisscau_se lourmeata si fort, 
qu'il pcrdit ca pca d'heures soa graad niâ t, le màt 
demisaiac et le mât d'artiinon ; et, pourcomblc 
de laalheur, ils furcat rcduils à la aéeessité de 
coupcr leur bcaupré, pour relevcr uu peu la 
proue qui avait uae voie d'eau. Déjà Pequipage 
ctait diminué de dcux ceat ciaquanjtc hommes, 
inorls dc faim et de faligues; ear ceux qui se 
trouvaicat ca état de faire jouer les poiapcs 
(et cbaque oílicier était obligc de s'y em- 
pldyer à soa tour) a'avaieat par joar qu'une 
oace et demie dc biscuit. Les vents de sud- 
oucst dcviarent si forts après qu'ils cu- 
rcat pcrdu leurs mâts, qü'il ae leur fut pas 
possiblc d'en mettrc d'aulres à la placc, et le 
vaisscau fut le jouct des llots catre les latitudes 
de 82 et dc 28" , jusqu'au 24 avril. Alors üs 
aper^urcnt la côtc du Brésil à Rio dc Patas, 
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dix licues au sud Je Tile de Saintc-Cathcrine, 
et laissèrent tomber Fancre cu cot cudroij,. Le 
capilainc aurait bien dcsirc gagner File Sainlc- 
Calherine , aQn de sauver le corps du vaisseau, 
les canons et les munitions; mais Féquipage 
refusa decontinuerà pomper, et, desespere d'a- 
voir perdu un si graud nombre de leurs com- 
pagnons, s'ccna toul d'unc voix : A tcrrc! à 
terre! Le cnpitaiuc se vit donc force de courir 
droit au rivage, oii, cinq jours.après , le vais- 
seau coula à fond avcc toutcs scs munitions. 
Les quatro cents bommes de Féquipage, échap- 

o pes à tant de désordres , se sauvèrent à terre. 
On peut prévoir, par le réeit d cs aventures 

et du naufrago da Guipuscoa , quel a du être 
le sort de I Hermione, et ce qu'eurent à souíFrir 
les trois autres vaisseaux de Fescadre, qui ga- 
gnèrent Ia rivière dela Plala. Cos derniersayant 
un besoiu extreme de tout cc qui est nccessaire 
sur un vaisseau, et nc pouvant rien trouver à 
Buénos-Ayres, ni dans aucun aulrc endroit 
apparlenant aux Espagnols , Pizarro dcpecha 
une barque d'avis avcc une lettre de crcdil à 
llio-Janciro, pourachcter des Porlugais ce qui 
lui manquait. II envoya cn même temps un ex- 
près par terre à Sçmt-Iago dans 1c Cbili, pour 
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étre expúdié de là nu vice-roi <lu Pérou , ctlui 
dcmander une remise de 5.00,000 écus, i pren- 
dre au trésor royal de Lima : somme nccessaire 
pour mettre ses vaisseaux cn état, quand la 
saison serait devenue plus favoralilc pour tentcr 
de nouveau 1c passage de la mcr du Sud. 

La repouse du vice-roi du Pérou au messagc 
de Pizarro ne fut rien moins que favorable. 
Au lieu de soo,ooo écus, que ce dernicr 
avait demandes, le vice-roi ne lui en fouruit 
que 100,000. Les liabitans dc-Lima , qui ju- 
geaient la présence de Pizarro nccessaire à leur 
siireté, furcnt très-méeontens de ce procédé , 
etdirent hauletnent quece n'était pasle manque 
d'argent, raaisles vues intéressées de quelques- 
uns des favori du vice-roi, qui avaicnt empêché 
Pizarro d'obtenir la somme cnlière. 

La barque d'avis, envoyée à Rio-Janeiro , 
ne répondit aussi qu'en partic au but qu'ou 
s'étalt proposé cn la dépêchant. Car, bicn 
qu'ellc rapportât une quantité considérable de 
goúdron, de poix et de cordage, il ne lui fut 
cependant pas possible davoir ni raâls ni ver- 
gues. Par un surcroit de malheur, Pizarro, qui 
comptait rccevoir quelques màts du Paraguay, 
fut trompé dans sou alleulc. Le charpenlicr 
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qu'il avait cnvoye dans ce pays cn lui confiant 
'nic somme d'argent considérablu, pour y cou- 
per dcs mais, au lieu de s'acquitlcr de sa coni- 
mission, s'él;ut mariédans cc pays, ctrefusait 
de revc-nir. Ccpcndant, ou parvint à remctlre 
l Asie et 1c Saint-Etienne eu élat de lenir la 
nier. Au mois d'oclobre sulvant, Pizarro voulut 
cssaycr encore une fois s'il y auraíl inoycu de 
doublcr le càp Ilorn; mais le Saint-Eliennc, 
cn descendant la rivière de la Plala, donua 
contre uu bas-fond, et perdit sou gouyernail. 
Cet accident et quclqucs autres inirent ce 
vaisseau enticremcnt bors de scrvice, de sorte 
que Pizarro, après cn avoir fait oter les agres, 
parlit avec lAsie, croyant avoir cnfin sur- 
nionté toutesles dlíTicultés; mais, à la hauteur 
du cap Ilorn, sou vaisseau perdit ses mats, par 
Une mauvaise manoeuvre de PoflTicicr dc garde, 
d Pizarro se vit oblige de gagner une sefconde 
fois.la rivière de la Plala. EAsie ayant consi- 
dcrablemcnt souflert dans cette scconde tcnla- 
tive, on ordonna dc raccommodcr 1'Esperance, 
laissée à Monte-Vidco. Le commandemcnt de 
ce vaisseau fut donné à Míndinuetta, capilaine 
uu Guipuscoa, qui parlit au mois de novembre de 
lanncc suivante de Rio dc la Plala 
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pour la mcr du Siul, et gagna hcurcuscment Ia 
côte du Chili, ou Pizarro, venu de Buenos- 
Ajres par terrc, le joignit. Ils ne tardèrent pas 
long-tcmps à se brouiller. Pizarfo préleudait 
prendrc le çoramandement de l'Esperance, 
«pie Mindinuetta avait menec dans la mcr du 
Sud : cc dernler refusait de rcmcttrc son aulo- 
rite entre Ias malas de Pamiral, alléguant qu'il 
avait fait le trajet sans être soumis, ni à sou 
autorité, ni à celle d'aucun autre clief, et 
qu'ainsi Pizarro ne pouvait pas reprendre un 
commandement auquel il avait rcnoncé. Ce- 
pendant le président du Chili s'étant prononeó 
eu faveur de Pamiral, Mindinuetta fut obligé 
de se soumcttrc. 

Mais Pizarro nc se trouvait pas cncore au 
terme de toules ses infortunes; car, quand 
Mindinuetta et lui rcvinrent, eu 1745, par 
lerre du Chili à Buenps-Ayres, ils Irouvercul 
à Monlc-Yidco VAsic, qu'ils y avaient laissée 
environ trois ans auparavaut. lis résolurent de 
mener , si la chose était possible, ce vaisscau 
eu Europe , et, dans ccttc vuc , le .firent rac- 
comnioder du niicux qu'ils purent. Mais la 
grande diílicullc consislait à trouver un nombre 
suíhsant de matclols pour lairc ec Yoyagc; on 
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íi'en complaít pas ecnt aux environs de Bucnos- 
Ayres. Ou fit alors servir, par force, plusicurs 
liaLltans de Buenos-Ayrcs, et on envoya à bord 
tous les prisonniers aiiglais, ainsi qa'un Lon 
Hombre de contrebandicrs porlugais, pris cn 
diverses occasions, sans comj^er quelques In- 
diens nalifs du pays. Parmi ccs deruiers se trou- 
Vait uu cbef avec dix des siens, qui avaient été 
surpris trois mois auparavant par un parti de 
soldats cspagnols. Le nom de ce cbef était 
Orellana; il était membred'uuc puissaute tribo, 
qui avait fait bien des ravages dans les environs 
de Buenos-Ayres. Ce fut avec cettc troupe de 
gens ramassés de tous côlés, qui, à 1'exceptiou 
des seuls Espagnols européens, faisaient le 
Voyage bien malgré cux, que Pizarro mit à la 
Voile de Monle-Yidco dans la rivière de la 
Blala, vers le coinmenccment du mois de no- 
vembro de 174^* 

Coinmc les Espagnols natifs n'ignoraient pas 
fjue 1 équipage force qu'ils emmenaient parlait 
a contre-cocur, ils traiterent de la manièrc la 
plusdure, et qui tenait autant de 1'insolence 
que de la cruaulé, leurs prisonniers, tant an- 
glais qu'indiens ; mais ce futprxncipalementsur 
ccs derniers que leur cruauté s'cxcrça. Les of- 
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ficicrs du vaisseau les frappaient à outrance, 
sons les pretextes les plus légers, et simplement 
pour nionlrcr leur autorité. Orellana cl sesea- 
marades , quoique patiens et soumis en appa- 
rence, résolurent de tirer vengeance de tant 
d'inlmmanitc. Comme il parlait l)icn 1'espagnol, 
il lia conversation a\'ce quclqucs Anglais qui 
entendaient aussi cettelangue, et parutfort cu- 
ricux de savoir combien ils avaient dc leurs 
compatriotes à bord, et qui ils étaient. Con- 
naissant l'iiiiimtié des Anglais contre les Espa- 
gnols, il se proposait sans doute dc leur dc- 
couvrir son projet, qui avait pour but de rccon- 
quérir la liberte. Mais aux premiers mots, ne 
les trouvant pas aussi disposés que lui à Ia 
vengeance, il ne s'ouvrit pas davantage à eux,' 
et résolut de n'avoir recours qu'à la valeur, à 
rinlrcpiditc dc ses dix compagnons. Ccux-ci se 
mirent volonticrssoussa direction, et promircut 
d'exécuter fulèlcment ses ordres. Après ètre 
couvenus enserable des mesures qu'il y avait à 
prendre, ils se pourvurent de couteaux fla— 
mands ; ce qui leur fut très-facile, paroe que cc 
sont ccux dont on sesert à bord. Outre cela, ils 
employcrent sccrèlenient le peu de temps qu'on 
leur laissait à couper des bandes de cuir, le 
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Vnisseau étant cliargc d'm)e grande quantité de 
pcaux , et attachèrent à cliacune de ces bandus 
uJi lioulet ramé dcs petites pièces du demi-pont. 
Cette espècc d'arinc, que les Indiens dc Bucnos- 
Ayres apprennent^à manicr dès leur enfance , 
etqu'ils tournentautour dc leur tcte avec beau- 
toup de vitesse et dc force, csl très-dangereuse. 
Tout ainsi prepare , l'exécution dc leurdessein 
fut probablement hàtée par un noiivel outrage 
fait i\ Orellana. ün dcs oHiders ayant cojn- 
inandé à Orellana dc grimpcr jusquau haut du 
màt, ce qui ne lui était pas possible, il 1c mal- 
traita tcllement, sous pretexte de punir sa dés- 
obcissancc, que 1c miséíable Indien resta quel- 
•J"^ temps sans mouvement, et tout ensan- 
8'anté, sur le lillae. 

Peu de jours après, vers les nenf beures du 
Soii-, la plupart des prineipaux oítícicrs se trou- 
Va|ent sur le demi-pont ponr jouir de la frai- 
' Kcur de la soiréo; le corps du navirc élait rem- 
pP de bétall , et le cbâteau dc prouc garni dc 
'""ndo comme, à l'ordinaire. Orellana et ses 
C0|npagnons , ayant profité de l'(i]js(:m it(' dc la 
5'u't pour préparer leurs armes, et s etant débar- 
'asses des babits qui auraienfpu les empêclier 

aSÍr avec faciüté, viürent tous sur le demi- 
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pont, rt s'avariccrent vers la porte de Ia grande 
chambre. Le contré-maítre leur ordonna de de 
rclirer. Orcllana dit alors dans sa lahgüe m:l- 
ternclle (juelques mots à ses gens. Quatro ué 
délacherent et allèrent ccuper les couroirs ) 
drux de chaquò cote, pendant que le cbef et 
les six autres semblaient quitter à pas lents Ic 
deml-pont. Quand les qualre Indiens , qui s'c- 
taieiit separes de leurs compagnons, se furent 
postes dans les couroirs, Orcllana approdia de 
sa boucbe le creux de ses inains , et jota le cri 
de guerre en usage parmi ses compatriotcs. Ce 
cri est, dit-ou , le plqs eíTroyable qu'on puisse 
entendre', et servit de signal au massacre. Tons 
mírent le couteau à la maín, et firent usage cn 
meme temps de leurs eourroies garnies de bou- 
lets raraés. Les six Indiens, qui ctaient restes 
avec leur cbef sur le demi-pont, jetèrent en un 
instantsurle carreau quarante Espagnols, dont 
plus de vingt furent lués d'un seul coup. Hu- 
sicurs oííiciers , dês le comraencement du" tu- 
innlte, gS^nercint ia chambre du capilalné 
éteignirent la lumière , et barricadèrent la 
porte. Quelques-uris da ceux qui avaient eu le 
bunheur d'écnapper aux premiers eflets d ■ la 
furcur des Indiens, íâclièrent de gagocr le clui- 
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teau de prouc on se glissanl 1c long dcs cou- 
roirs; mais les quatre Indiens, qui ctaient poslés 
là à dessein, les massacrèrcnt presque lous au 
passage , ou les forcèrent à se précipiler dcs 
couroirs dans le corps du vaisseau ; d'aulrcs y 
sautèrent d'eux - mêmcs par-dessus la balus- 
tradc, et se erurent très-heureux de pouvoir 
se caeber panui 1c bélail; mais la pias grande 
partie se sauva dans les haubans da grand mât, 
et se oacba sur la liune ou entre les agres. Quoi- 
que les sept Indiens n'cusscnt fait leur atlaque 
que sur le deml-pont, ecux qui élaicnl de garde 
au ehâteau de proue se voyant coupés et saisis 
de crainte à la vue des blessurcs de ecux qui 
s ctaient coulés lelong des courroirs, perdlrent 
d'aulant plus esperance, qu'ils ignoraienl à qui 
ds avaient aflaíreet quelétait le nombre dcs as- 
saillans. Ainsi ils íiasrnèrcnt lous, dans la der- o O 7 

'oère eonfusion , les funins de la misalne et du 
beaupré. 

bes onze Indiens, avcc une intrépidilé.dont 
d n'y a peut-être point d'exemplc dans riiis- 
loire ,s'élaicnt rendus mallrcs, en quclqncs mi- 
"utes, du demi-pont d'un vaisseau, monte de 
suixanlc-six pièces de ganon et de cinq 
^'"ts Jiommcs, ct consérvèrent assez long- 
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tCinps co poste; car les oíTiciers retiros dans la 
chambre du capilaine, parmi lesquels se Irou— 
vaient Pizarro et Mindinuetta , 1'cqulpage 
entre les ponts, et ceux qui s'étaient sauvés 
sur la lume ou entre les agrès, ne songèrent 
d'abord qu'àleur proprc conservation; et il se 
passa inème un temps asscz considérable avant 
qu'ils' pcnsasscnt aux mo yens de se remetlre en 
possession du vaisseau. Les cris des Indiens, les 
plaintes des blessés et les clameurs confuses de 
réquipage, causèrent une írayeur que 1'obseu- 
rité de la nuit et rignorance oú ils étaient sur 
les lorces de leur enuenli augmentaient encore. 
Les Espagnols savaient qu'une partie de ceux 
qui étaient àbord nc laisaicnt lo voyage qu'à 
contre-cncur, et que leurs prisonniers avaicnt 
été traités frop cruelleraenl pour nepas cn tirer 
vengeance si 1'occasion se préseutait. Ainsi ils 
crurent la conspiralíon genérale, et se erurent 
perdus sans rcssource. Quelques-uns voulurcnt 
se jelcr dans la mer, mais leurs camaradcs les 
en rtnpôchèrent. 

Quand les Indiens eurent cntièremcnt nel- 
toye 1c demi-pont, le lumuíte cessa cn quelque 
sorte; car ccux qui s'étaicnt sauvés se tinrcnt 
trauquillcs par froycur, et les ludicus uc gc 
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'rouvaícnt pas cn clat <lc les joiudrc, ni par 
tfla mèmc de les allaquer. Orcllana , dês qu'il 
se vit maílre du derai—pont, força une caisse 
d armes, que, sur quclque légcr soupeon de 
révolte , on avait, plusicurs jours avant, pia— 
cée cn cct endroit comme ctant 1c plus sur. II 
eroyait y trouver, tãnt pour lui, que pour scs 
eamarades, un nonibre sulfisant de coutelas , 
dont les ludiens de Buends-Ayres savenl admi- 
rablement bicn se servir, et se proposait, sans 
doute , de forcer la chambre du capitaine. Mais 
quand la caisse fut ouvcrte, il n'y aperçut quu 
des armes à feiv, qui ue pouvaient lui èlre d'au- 
cun usage. 11 y avait cependant des coutelas 
dans celte eaisse , mais cachês par les armes à 
'cu, qu'ou avait mises dcssus. Ce fut sans doute 

cruel sujet de dépit pour Orcllana d'ètre 
"biigé de restcr dans l'inaction, pendant que 
^'■'■arro cl les aulrcs oíbciers, qui étaienl dans 
':i grande chambre, pouvaient parlcr par les 
^ nêlres et par les sabords à ccux qui se trou- 
^aicnt dans la sainle-barbe et enlre Icsponls. 
^ sut d'eux que les Anglais, sur qui-avaient 
l'1 'ncipalemeut tombe ses soupeons, se tenaient 
''•'uquillcs en bas, et ue s'claicnt poinl mtdés 
t'>-' la revolte. Luiniral et les .uutres ofllciers 
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découvrirent cnfin , par (Tautres circonstances / 
cju'Orellana et ses compagnons avaient eu seuls 
part à l'cntrcprise ; ce qul les délermina à cliar- 
ger les InJiens sur le denii-pont, avant que les 
mécontens fusscnt assez revenus de leur pre- 
mièrc surprise pour sentir qu'en se joignant 
aux Indiens , ü leur serait facile de se rendrc 
maílres du vaisseau. Daus cette vuc Pizarro ras- 
scmbla lout ce qu'il pouvait y avoir d'armes 
dans la chambre oú il s'était barricadé , et les 
distribua à ses officicrs; mais il ne trouva pas j 
d'a u Ires armes à feu que dcs pislolets , sans j 
poudrc ní plomb. Néanmoins, commc il avait 
coramunication avcc la sainte-barbe il paísa | 
par la fcnètrc de la grande chambre uu scau 
dans lequellecanonnier rait, par un dessaboi ds 
de la sainte-barbe, quclques carlouchcs de pis- 
tolet. Ils chargèrent aussilot leurs armes , et, ' 
ayant entr'ouvert la porte de la chambre, firent 
feu, mais sans cn blesser d'abordaueun, sur les 
Indiens qui occupalcnt 1c demi-pont. A la íiu 
cependant Mindinuctta cut le bonheur de tuer j 
Orellana. Les fidèlcs compagnons de ce chef, ! 
ne voulant pas sufvivrc à sa perte , se jctèrcnt 
aussilot dans la mer, ou ils se noyèrent tous. 
Ainsi fut étouilée la revolte. 
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Pizarro, échappc àun danger aussi émlncnt. 

dirigea son cours vcrs TEuropc, ct arriva sur 
la cote de Galice au commcncement de rannce 
1746) aprcs une absence de prcs de eiurj ans. 

Après ce recit abrégc des aventures de Pi- 
zarro, il est temps que nous revenions aux 
^otres. 
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CIIAPITRE IV. 

Conlinualion du royage dcpuis Madcre jusqu^ Tíle de 
Saiule-Callicriuc. 

J'm dcjíi ilil que nons clions partis de Ma- 
dure le 3 uovembre, et qur , suivantles ordrcs 
donnés, Sant-Iago, une dcs iles du cap Ycrt, 
élait le premier rcndez-vous en cas de sépara- 
tion. Mais le lendcmain, étant déjà en pleine 
iner, le chcf d'cscadre fit altenliou que la sal- 
son élait déjíl fort nvancée , ct qu'cn touchant 
íi Sant-Iago , nous nous trouverions cxposés à 
de noureaux retardemens; ainsi, il jugca à 
propos de changcr le licu du rendcz-vous, ct 
de marquer l'íle de Sainte-Calherine , sur la 
cote du Brésil, pour l'endroit ou nos vaisseaux 
pourraient se rctrouver, dans le cas oü ils vien- 
draient A se séparer. 

Le i6 de noverabre, un de nos vaisseaux 
d'avitailleinent marqua par un signal qu'il vou- 
lait parler au conunandant de l'escadre. Le tnaí- 
tre vint à bord , et dit à M. Anson qu'ayant 
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salisfait au contenu de sa charle partie, il dc-r 
manda que sou vaiSseau fút déchargé et congé- 
dié. M. Anson , après avoir consulte les capi— 
taines de Tescadre, trouva que tous les vais- 
seaux avaicnt encore une si grande quanlité de 
provísions entre les ponts, et d'ailleurs tíraient 
tant d'eau, qu'ils ne pourraieut que-fort diffi- 
cilement prendre à bord leur portion de l'eau- 
de-vicqui était dans 1'Industrie, un des vais- 
soaux d'avitaillement. Ainsi, il se vit obligé 
de relenir nu servicc de Tescadre VAnne, qui 
était Tautre navire d'avitaillement. Le lendg- 
main , notre commandant fit donner aux vais— 
seauxlc signal de faire prendre àhorddc V Indus- 
trie , leur portion d'eau-de-vic. Quand le na- 
vire d'avitaillement fut déchargé, il nous quitla, 
cl prit la route des Barhades, ou il devait être 
charg é pour l'Angleterre. Nous súmes dans la 
suitd que ce navire avait été pris par les Espa» 
gnols. 

Nous passâines la lignc avcc un vent frais de 
sud-cst le vendredi, a8 de novembre , à quatre 
'•cures du matin. Le a de décembre , le matin , 
•tous aperçúmes un navire au, nord-ouest de 
•mire vaisseau, ct fimes signal au Glocestcr et 
au Tryal de le poursuivrç. üite demi-heufo 
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aprcs loule l'cscadre força de yoile, ct, vers 
midi, le coramandant ordonna, par un slgnal, 
au Wager, qa'il eut à prendre à la louc la 
piaque Aane. Mais ajant remarque yers les 
sept du soir, que 1c navirc sur lequcl nous clias- 
sions allait aussl vilc que nous , et que le M a- 
ger "se trouvait iuen loiu eu arrièrc, nous fimes 
niçius de voiles, ct donnàmes aux autres vais- 
seaux le sigual de nous venir rejoindre. Deux 
jours après nous découvrimcs encorc une voile, 
que nous réconnumes cnsuite pour la mèrae que 
nous avions déjà poursuivie inutilemeut". Nous 
luidounâmcsla eliassc Loutlcjour, et mèmc avee 
nvantóge; mais la nuit survint avant que nous 
piraious l'attcijidre. Nous étlons d'autant plus 
fficliés que ce vaisseau nous eüteeliappé, que 
nous craignions que ce ne fut une barque d'a- 
y is, qu'on envoyait d Espagnc à Buenos-Ayrcs, 
pour y porter la nouvclle de notre entreprise. 
Mais nous appriincs daus la suite que nous nous 
étiõns trmnpés daus notre conjecture ; c'clait 
au contraire un paquebot de notre compaguic 
•des Indes-, destine pour l'ile de Sainte-Hélène. 

Le 12 de décembre, nous hélamcs un bri- 
gantin poctugais^ qui allait de Rio-Janeiro à la 
l>aie do Tous-Ics-JSaiuts. L'cquipage uous dit 
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que jions ctious à Irente-qualre licucs * du cap 
Saint-Thpmas, ctà quaiaulc,du cap Frio, qui 
nous restait à Foucst-sud-oucst. 

L'impatiencc de voir lerre conimençait à nous 
prendre, tanl pour 1c rétablissemenl de nos 
malades que pour la conservation de ceux den- 
tre nous qui se portaient bicn encore. Quand 
nous partímes de Sainte-Hclène, nous étions 
cn si bon élat que , durant tout le temps que 
nous mimes à gagncr Madère, nous nc per- 
dimcs à bord du Centurion que deux hommes. 
Mais , entre Madère et Sainte-Catberinc , nous 
eüracs, non - seulement dans notre vaisscau, 
mais aussl dans les autres de 1'cseadre, bcau- 
coup dc malades, dont plusieurs moururent; 
les autres se trouvaient hors d'état dc manmu- 
vrer, ct quelqucs-uns d'cux sans esperance de 
rétablissemenl. Les maladies dont ils étaient at- 
taqués sont communcs dans ces climats cbauds, 
et tous les vaisseaux qui passent la ligne les 
cprouvent plus ou moins : ce sont des fièvres 
ehaudes, mal dont les premiers symptônies sont 
non-sòulcment tcrribles , mais dont les restes 

* Les lieaes dont il est parle ici ct dans le reste de 
Çet ovivrage sont do yingl aa degre. 
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sont trèâ-souvcn t mortels pour les convalescens; 
cai- ils ont de la pcine à reprendre des forces , 
etunt ordinaircment incoramodés dedyssenterie 
el de tenesmcs. Tant que nous rcsüons en mer, 
nos sujets de plainte ne pouvaicnt allcr qu'en 
augmcntant; ainsi, nous fúmes cliarmós qivind, 
le i8 dc dccembrc, à sept bcures da matiu , 
nous découvrlmes la côtc du Brésil. 

Nous remarquâmes de nos vaisseaux , à une 
distaucc asscz considérable, devant nous, deux 
forts, qui scmblaicnt destines à empècbcr des 
enneniís de passei* entre Tilc dc Sainte-Catlie- 
nne et 1c eonlinent. Nous nous apcrçuines 
bientôt aussi que notre escadre avait jetc Ta- 
larmc sur la cole;'car nous vimes les forts arbo- 
rerdes drapcaux, elentendímes aussi plusieurs 
coups de canon, tirés apparemment pour faire 
prendre les armes aux babilans. Abn de dissi- 
per celte frayeur, notre commandant envoya 
d'abord une ebaloupe avec un ofllcier, à tcrre 
pour saluer le gouverneur, et deraander un pi- 
lolc-colier, qui nous conduisit à la rade. Le 
gouverneur y conscntil. Le matin du ^o dé- 
cembre, nous levàines rancrc, et naviguâmcs 
vers la cole. Environ à midi, nous reçüines à 
bord le j)ilute-côlier, qui nous llt inouiUer à 
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cmq brasscs ct clemíeileprofondeur, dans une 
Iniic du continent, largo et commodc, que los 
i ranoais appellent Bonport. Lc lendemain ina- 
'in Tcscadre remít à la voile ponr sc placcr au 
dclà dos dcux forls donl il a ólé fait mciilion, 
et qui sont connus sous les noms de chatcaux 
de Santa-Cruz et de Saint-Juan. Lc dimanche 
21 décembre nous inouillàmcs à Salnte-Catlic- 
rine. Cctleíleétant fortvantéeparlesuavigateurs 
qui y ont touclié , tant pour la ])onté de l'air et 
Labondance des vivres que pour la complai- 
sance et 1'amitié qu'on y témoignc à loijs les 
pcuplcs de l'Europe, qui sont eu paix aveo la 
couronnc de Portugal, noui espériousy trouver 
des rafraíehissemens ct des secours pour nos 
inalados qui étaient uombrcux. 
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CHAPITRE V. 

Ce íjui nous atríva à Sainte-Catlicrinc.—Dcscripllon de ccltc 
Üe.—Quelíjucs remarques sur 1c Bre'5ÍI, 

WotRE premier soin fut d'cnvoycr nos ma— 
lades à terre. Chaque vaisscau eut ordre, de la 
part du commandant, de faire dresser deux 
tentes , Tune pour les malados, et Tautrc pour 
1c cliirurgien ct ses aides. Nous cnvoyâmes du 
Ccnturion euvirou quatrc-vingls malades, les 
outres valsscaux n'eft ayant pas raeins, à pro- 
portion dc leur monde. Aussitut que nous 
cumes rempli ce devoir essentiel, nous fimes 
gratter nos ponts et bien ncltoyer notre navírc; 
cusuite nous le parfumames, et jelàmes force 
vinaigre entre les ponts. La cbose était absolu- 
ment néccssairc pourchasser laraauvaise odeur, 
dont notre bord était iufccíé, et y détruirc la 
Termine, car, par la quantilé dc notre monde 
et la chalcur du climat, ccs deux incommodités 
ctaient devenues insupporlables, et il u'y a au- 
cun lieu dc doutor que cc ne soit à cllcs qu'il 
faillc prinçipalcinent allribuer les maladies 
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dont nous fumes aíllige's long-tcmps aVant dii 
gagner cette ile. 

Nous nous occupumcs cnsuite à pourvolr 
notre escadrc de bois et d'eau, à calfater nos 
Vaisseaux, à raccommoder nos agres, et à 
meltre nos mâts cn élal dc résister aux tem— 
pites, que nous aurions probablemcnl à cssuyer 
eu voulant doulder 1c cap Ilorn dans une sai- 
son aussl avancéc. Mais, avant d'allerplus loin, 
ou ne trouvera pas mauvais, j'cspère , que 
je dise ici un mot de IVtal présent dc file 
de Sainle—Calberine, et dc la cote voisine, 
tant à cause des ebangemens considérables qui 
y sont arrivés , depuisles descrjplions qui nous 
cn ont élé donnécs par d'autrcs écriyains, que 
parcc que ccs ebangemens onl cie rtuisc que 
nous avons rèncontré plus dc didlcullés que 
nous ne devions naturellcment cn allcndrc', 
dilTieultcs conlre lesquelles les aulr?s vaisseaux 
anglais, qui voudraient loucbcr à Sainle-Ca— 
iberine cn allant à la mer du Sud , nc trou- 
veraient peut-être pas cxtrèinemcnt gracjeux 
d'avoIr à combatlrc ni fort prudent dc s|j cx— 
poscr. L'ile do Sainle-Callierine n'a dc largour, 
au rapport dc ses babilans, (juc dcux lieues, 
mais environ riciu de longuçur. Elle est í 
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49° 45' <lc longilmle occidcnlale de Londres, 
ct sVlcnd depuls 47° 35' jusqu'au 28" de lati- 
tude méridionale. Quoique les terres cn soient 
asscz liautes , on a cependant de la peine à la 
decouvrir à la distancc de dix lieucs, parce 
que, dans eet cloignement, elle cst obscurcic 
par le continent du Brcsil, dont les montagncs 
sont cxtrcniement liautes; mais, à mesure qa'on 
cn approcLe, ou Ia distingue sans peinc, par le 
moyen de plusieurs pctiles iles entre lesquelles 
elle est siluée , et qui s'étendcnt à Test. 

I/entrée du port, du cole du nord, a de 
largcur environ cinq milles, et cst à la distancc 
de huit milles de l'ile Saint-Anloine; la diree- 
tion depuis cctle cntrée jusqu'à cctte íle étant 
snd-sud-oüest demi-quart à rouesl, vcrs le mi- 
licu de Tílc le port est rcsserré par deux poin- 
les, qui nc laissent qu'uu canal d'un quart de 
mille. Pouç,dcfendre cc passage on avaitcom— 
mcncé à construire une baltcrie sur la pointc 
du côlé de Tile. Mais cet ouvrage parait assez 
inulile, puisque le canal n'a que deux Lrasses 
de pròfondeur, et, par conséquent, idcst na- 
■vigaWe que pour des barques et dcs chaloupcs 
dont uu ennemi ne pourrait guère fuire usage 
pour uucaltaque. D'ailleurs 1cpassage ordinaire 
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an nord ile l'ile est si large ct si súr qu'une es- 
cadrc pcut toujours enlrer inqlgré leurs Forts , 
quand le vent vient de la mer. Lc Lrigadicr dou 
Jose Sylva de Paz , gouverneur de cette colo- 
liie, a la réputation d elre un liabile ingénieur; 
et l'on nesaurait nier qu'il «'entendesou métier, 
au moins en partie, élant fort au fait desavan- 
tages que la eonslruction dequclques nouvcaux 
onvrages procure à ceux qui en sont eliargés ; 
car, outrela batterie dont j'ai parlé, ily a cn- 
core trois autres forls pour défendre Pentrée 
du port. Le preniicr de ces forts, nominé le 
Saint-Juan, est bati sur une pointe de Sainle— 
Catbcrine. du còté de Pile aux Perroquels ; le 
seeond, en forme de demi-lune, est sur Pile de 
Sainl-Antoine; ct le Iroisième, quiparait leplus 
considérable, et qui a Pair d'une forlercsse 
régulière, est sur une íle proche du con— 
tinent, dans laquclle le gouverneur fait sa 
résidcnce. 

Le terroirdeSainlc-Cathcrineest très-fertile, 
et prodult presque de lui-meme plusieurs sortes 
de fruits. II est couvcrt d'une forèt d'arbres 
toujours verls , qui, par la fertilité du terroir, 
sont tellement enlremèlés de ronces, d'épines 
et d'arbrisseaux j qu'il iPest pas possible de la 

aS. 5 
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traverser, à moins qi^on ne suive quelqués sen- 
ticrs que les liabitans ont pratiques. Ccs sen- 
tiers, ct quelques terres situées le long du ri- 
vage du cote du continent, qu'on a défrichécs 
pour en faire des plantations , sont les seuls eu- 
droits de Tile qui ne soient pas couvcrts d'ar— 
bres. Les bois donnent dans celte 11c uncodeur 
admirablc, par la grande quantité d'arbrcs et 
d'arbusles aromatiques qui s'y trouvent. Les 
fruits et les plantes de tous les pays croissent 
icí presque sans cullure, et en grande quantité. 
On y a aussi ènabon dance deux produetions d'un 
usage inGni pour les vaisseaux, des oignons et 
des palalcs. Les autres vivres ne sont,ea ge- 
neral ni si bons ni en si grande abondancc. 
On y trouve quelques cbétifs boeufs, qui res- 
scmblent à dos buffles, mais la cbair en est 
mollasse et désagréable augoút; cela vient ap- 
paremmcnt des calcbjisses sauvagesquileur scr- 
vent de nourriture. On y trouve aussi quantité 
de faisans, qui ne sont pas à bcaucoup près d'un 
gpúl aussi délicat que ccux qu'on a en Anglc- 
terre. On voil outre cela dans cette ílc beaucoup 
de singes et de perroquets. Lc port fournit dif- 
férentes sortes de poissons qui sont cxquis et 
faciles à prendrej car on y trouve uu grand 
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noniLrc Je pctites anscs sablonncuses Ircs-pro- 
pres à lircr la seine. 

L'cau, tanl dans File que dans la terre-ferrac, 
siluée vis-à-vis", est exccllcnte , ct sc conserve 
sur mer aussi Lien que celle de la Tamise. 
Lcs Francais qui conimandaicnt dans la mer du 
Sud, pendant 1c règne de la reine Annc, mirent 
cet endroit en réputation ; ils sc pourvoient or- 
dlnaircmcnt d'eau et de bois dans Bon-Port, 
du côté du continent , ct ancraicnt cn loule 
sirreté sur six brasses d'cau. I/cndroit est cer— 
tainement excellcntpour des vaisscaux qui n'ont 
pas intention de lairc un longséjour. 

Tels sont les avanlagcs. que la première de 
ees deux iles peut procurer; mais elle offre 
aussi de graves inconvéniens , dont une parlie 
doit ctre attribuée au elimat, et tout 1c reste 
aux nouveaux arrangemens, et à la forme du 
gouvcrncincnt introduite en dernier licu. En 
te qui concerne le elimat, on peut aisément 
s'imagincr que les bois et les montagnes dont 
le port est cnvironné cmpêcbcnt 1c mouve— 
lient de Fair. D'un aulrc cote , les vapeurs qui 
s'clèvent d'un sol fort gras, et d'une prodi- 
gieuse quanlilé de vcgétaux de loule espèce , 
Sont cause que 1c pays sc trouve couvcrt toute 
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la nuit, ct une partie considérablc de la mati— 
ncc, d'un épais brouillard rpii ne se dissipe que 
quand le soleil a assez de force pour cela , ou 
qu'im vent de mcr le chasse. Cest ee qui rend 
Tcndroit étoufle, humide, ct par cela même 
malsain ; aussl nos équipages y furent-ils alta- 
qués de fièvrés et de dyssentcries. Nous fumes 
aussi lourmentés tout le long du jour par une 
quantité prodigicuse de mousliques, dont la pi- 
qure est beaucoup plus venimeuse que celle des 
cousíns que nous avons en Angletcrre. Quajul 
ccs mousliques se sont retires vers le coucher du 
soleil, ils sont remplaccs par un nombre influi 
de pclitcs mouches, qui, quoique presque invi- 
sibles à Focil , sont pourlant très-incommodcs 
par leur bourdonnement et leurs piqúres, qui 
causent des lumeurs , bientôl suivlcs d'une dé- 
maugcaison désagréable,, et du même genrc 
que celle causée par la morsure de nos moucbe- 
rons. Tout ce que cette ílc a d'iutcressant pour 
nous, c'cst qu'ellc peut servir de licude relàcbc 
et de rafralelnsscment à ccux de nos vaisseaux 
quivculeut se rcndrc dans la mer du Sud. Jc 
n'ai cncorc eilé qu'une partie des inconvéniens 
qu'ony trouve à la considércr sons cc.pointdc 
vue. Pour eu dortner une idée distinete, j'cx- 
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poscrai los cliangcmens qui y sout arrivés , ro 
lativeiacnt aux habitans , à la police et au gou- 
verneur. Du temps de Ficzler et de Sbclvocke, 
cclte íle nc servait de relraite qu'à dcs raga- 
bonds et à des bannis , qui s'y sauvaient de dif- 
férens endroits du Brésil. Us s'avouaient bica 
sujeis de la couronne de Portugal , et avaient 
ün des leurs à qui ils donnaicnt le uom de üa- 
Jiilaine , et qu'ils rcgardaieut en quelquc sorte 
eoninie leur gouverneur ; mais ils n'étaicnt su- 
jeis du roi que de nom ; ce qui nc les cngagcait 
à ricn de plus qu'à 1'obéissance qu'ils vouaient 
cn apparenecà leurcapitaine. Car, ayant grande 
aboudance de provisions , mais point d'argent, 
ils pouvaient subsister sans aucun sccours de la 
part des colonies d alcntour, et n'avaient pas 
de quoi tcntcr la cupidile de quelque gouver- 
neur voisin et lui inspirer 1'envie de les sou- 
mcttre à son autoritc. Ainsi leur situation les 
rendait fort bospitaliers envers les vaisseaux 
élrangers qui abordaient à leur ilc. Ces vais- 
seaux manquaient simplement de vivres dont 
ces insulaires étaicnt bien pourvus ; ces dcr- 
niers manquaient d'habits , et cn recevaienten 
ccbange poiir des provisions. Tout 1c monde 
trouvait son comple à celtc espèce de trafic, et 
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leur capitaine ou" gouvemeur n'ava!t ní droit 
ni inlcrêt dVmpècLcr ccb échange mutuei ou 
de 1c soumeltre à cpelque taxe. Maisr depois 
peu, pour des raisons qui serontindiquées dans 
la suite , ces honnetes bandits ont été conlrainls 
de laisser établir parmi cux une nouvclle colo- 
nie, et d'obéir à un autrc gouverncmcnt. Au 
lieu de leur capitaine, qui était couvert de bail- 
lons et allait pieds nus , ils ontà présent Tlion- 
neur d'ètre gouvernés par don Jose Sjlva de 
Paz , brigadier des armées du roi de Portugal. 
Cct oilicier a sous ses ordres une garnison de 
soldals, et par conséqucnt est cn étal de se fairc 
craindre plus qu'aucun do ses prédécesscurs; 
et, comme il est inieux habillé, qu'il vit plus 
magnifiqucment qu'eux , et qu'il a une excel- 
lente qualité que ces pauvres capitaines n'ont 
jamais prélcndu possédcr , celle dc connaítre 
parfaitemcnt Ia valeur de Targcnl, il se con- 
duit en conséquence, et emploie pour s'enricliir 
des moyens dont les autres n'ont jamais eu la 
moindrc ídcc. II est probable que les babitans 
ne regardent pas ces moyens comme avanta— 
gcux pour eux-mcmes ou pour le roi de Por- 
tugal ; mais cc qu'il y a dc ccrtain , c'cst que 
ses manièrcs d'agir nc pcuvent que causer beau- 
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coup d'embaiTas aux vaisseaux anglais qui re— 
lâchcut à Tílc de Sainle-Cathcrine avant de se 
rendre dans la mer du Sud ; car une de.ses fi- 
nesses consiste à placcr çà et là des scntinelles 
pour cmpèclicr les habilans de nous vendre 
quelques rafraíchissemens , à moins qu'ils ne le 
fassent à un prix si exorbitant, qu'il y aurait 
de la folie àlc donncr. Pour justificf cít quelque 
sorte une pareille conduile , il prélcxtait la 
néccssilé de garder des vivres pour plus de cent 
fainillcs , qui devaicnt venir dans peurenforcer 
sa colonie. L'invenlion d'unmoycnsi spécieux 
indique clairement qu'il n'est rien moins que 
novice dansson métier. Mais cc trait, quoique 
passablement odieux , n'offre encorc qu'un petit 
cehantíllon de sou indigne conduite ; car, par la 
proximité de la rivière de la Plata , il se fait un 
grand conunerce de conlrcbandc entre les Por- 
tngaiset les Espagnols. La principale branche 
de ceeomincrce consiste à échanger de Por pour 
de Pargcnt; cc qui diminue considérablemcnt 
les revcnus des dcux róis, qui sont prives par là 
de leur quint. Dou Jose trouve ce commercesi 
avantageux pour eux que, pour obligcr ses 
correspondans espagnols ( c'est la scule explica- 
tion qu'on pourra donncr à cette démarçhc), il 
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cut la pcrfidic dVuvoyCr im cxprcs à Buénos- 
Ayres dans la rivière de la Plala , oíi Pizarro 
était alors. 11 informa cct ainiral de nolre arri- 
vée, de la forcç dc notro cscadre , et en parli- 
culier dunombre de nos vaisseaux, dclaquan— 
tité dccanons et de monde dont ils ctaient mon- 
tes ; en nn mot, de tout ce qu'il pouvait snp- 
poser rpi'il imporlait à nos ennemis de savoir 
relativcment à notre flotte. Tout armatcur an- 
glais qui toucliera à Pile de Sainte-Callicrine a 
le même traitement à attendre aussi long- 
temps que ecttc ilc será souslcgouvcrncment do 
don Jose Sylva de Paz. 

Ce que je vicns dc dire suíTit ponr faire con- 
naitrcPétat présenl de Pile de Sainte-Callicrine 
et le caractère du gouverneur ; mais , commc le 
lecteur pourrait souhaiter d'ètre instruit des 
causes qui ont produit les changemens arrivés 
en dernier lieu dans cette colonie, il sera né- 
ccssaire, pour le conlentcr à cct égard, de dire 
un mot du Brésil et des découverlcs étonnanles 
qui y ont ele faites depuis environ quarante ans, 
et qui ont changé un pays , dont la possession 
était rcgardce avcc assez d'indifférencc, en une 
des plus considérablcs colonies qu'il y ait sur 
la face de la terre. 
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Ccüe conlrce fut preraièremont découvcrtc 

par un Florcntin , nommc Amcric Ycspuce. II 
cut la gloire de donner son nom à ce vasle con- 
tinent, que Colamb avait découvert pcu de 
temps auparavant. Commc il ctalt au scrvice du 
Portugal, cetle colonic fui formcc et composée 
de Portugais ; ellc passa ensuile au pouvoir de 
P Es pague, avec le reste des pajs qui apparle- 
naient au Portugal. Durant la lougue guerre 
entre PEspagne et les Provinces-Unics, les 
ITollandais s'emparèrcnt dela partiescplcntrio- 
ualc du Brésil, et eu restèrent maitres quclqucs 
années. Mais , quand les Portugais sccouèrcut 
1c joug eápagnol, ccux du premier de ces pcu- 
ples qui habilaient le Brésil prirent part à la 
revolte, ct se mirent en possession de ee que les 
llollandais leur avaient enleve. Depuis, cc pays 
a toujours été sons la domination du Portugal; 
mais alors, ct jusqu'à la fin du siècle passe, ou 
u'eu tirait que du sucre, du tabae, ct quelques 
autres produetions de pcu d'importance,t 

Les cboses ont bien changé depuis; ear, vers 
le conimenccmcul de ce siècle, ou découvrit que 
le Brésil, qu'on n'estimait que relativement à 
sesplaulations, contenait uue prodigieuse quan- 
lité de ces dcux mincraux que les hommcs pré- 

5* 
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fèrcnt à tout, Tor et les diamans. On trouva 
(rabord de Tor dans les montagnes peu éloi- 
gnées de la ville de Rio-Janeiro. Ou raconle 
diversement la manière dont cettc découverlc 
se fit; mais ropinion générale esl que quelques 
soldats porlugais, cliargcs d'une expéditiou 
eontre des Indiens qui habitaient assez avant 
dans les terres, avaient remarque que ces In- 
diens se servaient de ce metal pour leurs ha- 
meeons. On sut ensuite que les torrens , cn 
descendant des montagnes , emportaient an- 
nucllement une grande quantité d'or, qui res- 
tait parmi 1c sable et le gravjer dans les vallées, 
el qu'on allait y chercber , dès que les eaux 
élaicnt éeoulécs. II n'y a guère plus de qua— 
rapte ans qu'on a transporte de l'or du Brcsil 
cn Europc. Mais, depuis ec temps , la ebose a 
élé annuellcmcnl cn augmcntant, parce qu'oii 
a découvcrt dans dbwtres provinccs divers cn- 
droits ou cc metal se tróuvc aussi aboudant 
qu'il Télait au commcncerucnt dans les environs 
de Rio-Janeiro. J'ai cnlcndu assurer ([u'il y a 
une veine d'or qui s'étcnd par tout le pays, en- 
viron à vingt-quatre pieds de lasurface, mais 
que ccltc vciue n'cst pas assez riche pour payer 
les irais du Iravail. Cepcndaiit, loutes les lois 
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que les pluies ou les rivières ont coulc? pendant 
quelque temps dans un cndroit, il y a toujours 
uioycn d'y trouver de For, les eaux ayant se- 
pare ce metal de la lerrc et Fajant déposé dans 
le sable de leurs lits, ce qui épargne la peine 
et la dépense de ercuser; de sorte que c'est un 
profit súr , dès qu'on pcut faire quitter à une 
rivière sou ancien lit cn détournant le cours de 
ses eaux. De c6 détail, touchant la manière de 
rassembler For, il suit qu'à proprement parler 
il u'y a poinl de mines d'or dans le Brcsil; ce 
que le gouverneur de Rio-Grande, qui visita 
fréquemment M. Anson durant notre séjour à 
Sainlc-Catlicrine, affinna posilivemcnt, assu- 
rant que tout For se trouve dans le lit des ri- 
vières, ou au picd des montagnes, après que 
quelqué torrent y a passe. On prétend , à la 
vérité, qu'il y a dans les montagnes de gros 
rochers qui contiennent beaucoup d'or, et j'ai 
Vu moi-même un moreeau de ces rochers, qui 
contenait une masse d'or assez considérable ; 
mais , eu ce cas-là méme, les ouvricrs se con- 
tentent de dctaclicr des morccuux de rocber, et 
u'y creusent pas de mines. Au reste , comme il 
eu coute beaucoup, tant pour subsister dans ces 
montagnes que pour séparcr le metal de la. 
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pierre, celte mefhode est rarement mise en 
usage. 

Le soin de chercher Tor dans le, lit des rlviè- 
res et des lorrcns , aussi Lien que celui de 
laver cet or, pour le séparer du sable et de la 
Louo oíi il est cachê , sont confies à des escla- 
Ves , la plupart nègres , que les Portugais em- 
ploicnt à ce travail. I/usage est que chacun 
de ces esclaves rende par jour à son maítre la 
huilièrne partie d'uno once d'or; et s'ils out 
Inabileté ou le bonheur d'en trouver davan- 
tage, le surplus leur appartient; de sorte qu'on 
a vu dos nègres, qui, plus diligens ou plus 
bcureux que leurs camarades , ont etc en ctat 
eTacbeter eux-mêmes des esclaves et de vivre 
dans 1'abondauce ; car leur maítre n'a sur eux: 
d'autre droit que de continuer à en exiger un 
huitième d'once par jour; ce qui revient envi- 
ron à neuf scbcllingsdenotremonnaic. On peut 
jugcr par le montant du qulnt, revenant au 
roi, combien d'or est transporte par an du Bré- 
sil à Lisbonnc. Ce quint a étc estime en dernicr 
lieu , bon an mal an , à cent cinquante arobes 
de trentc-dcux livres polds de Portugal : en 
mcltant Toncc , poids de Troy, à quatre livres 
sterling , on aura à peu près trois cent mille , 
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et pai -consoquent la somme totalc, dont co 
capital est 1c cinquième, montera à un milliou 
ct demi de livres stcrling. Lcs retours annucls 
en or ne sont certainement pas moindres que 
cela, quoiqu'il soit difllcile de marquei' au juste 
de combien ils excèdcnt le nombre que jc viens 
de marquer. Pcut-ctrc ne nous abuscrons-nous 
guère, cn supposant que l'or qu'on ccbange 
avec les Espagnols pour de Targcnt à Buénos- 
Ayrcs va encere à un demi-million, ce qui 
ferait monter la somme tolale de Ter qui sort 
chaque année du Brcsil à deux millions de li- 
vres stcrling, somme prodigieusc , qu'on tire à 
présent d'un pavs oü Fon ignorait, il y a qucl- 
ques annces , qu'il y eíit un seul grain d'or. 

J'ai dejà dit qu'outre For le Brcsil íbur- 
nissait aussides diamans. Ccs pierres prccieuscs 
ont été dccouvcrtcs ici bcaucoup plus tard que 
For, ct il n'y a guèrc plus de vingt ans qu'on 
a commcncé à cn transportei' du Brcsil en Eu- 
ropc. On les trouve préciscraent comme For , 
dans le llt des rivières ct dans des ravins, mais 
sculcmenl cn quclqucs endroits, raoins génc- 
ralement que For. Avanl qu'on sút que c'é— 
taient des diamans, on les négligcait et on les 
jetait avec 1c sable et le gravicr. Flusicurs per- 
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onnes sc sont rappelc dans la suite , avec rc- 
;rct, qu'il leur est passe ainsi par les mains des 
ilcrres qui auraicut fait leur fortuue. 11 peut 

avoir uu peu plus de vingt ans qu'un homme, 
pii se connalssait cn diamans bruts, s'imagiiia 
pie ces cailloux (car ou les regardait commc 
eis)' étaient une espèce de diamans. Mais il se 
lassa quclque temps avaut que, par un exaraen 
ipprofondi, ou süt au juste ce qui cn élait, les 
iaLitans ne pouvant pas se persuader que ce 
|u'ils avaient si long-temps méprisé fut d'un 
mssi grnnd prix qu'on Tassurait, dans le cas 
nème oii la conjecture sc trouverait fondée. On 
n'a dit qu'un gouverneur d'un des endroils 

•iii se trouvent les diamans avait rassemblé , 
lurant cet intervalle, un grand nombre de ces 
ailloux, pour s'cn servir au jcu cn guise de 
etons. Mais enfm on rcçut de quelques habilus 
oaillicrs cn Europc, qu'on avait eu soin de con- 
nltcr , la confirmation que çes pierres étaient 
1c vrais diamans , et que panni ces pierres il y 

.:n avait plusicurs qui nele cédaicnt ni cn éclat 
li enaucune autre qualité aux diamans des In- 

■les orientales. Aussitot les Porlugais qui dc- 
ncuraient aux environs des licux ou Ton avait 
iperçu de pareillcs pierres sc mirent à eu 
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cherchcr avcc empressement, et eurent lieu de 
concevoir 1'espcrance d'en trouver un bon nom- 
bre, puisqu'ils découvrirenl de grands rocbers 
de cristal dans plusieurs des montagnes, d'ou 
dccoulaicnt les eaux qui onportent avec clles 
des diamans. • 

Ou representa bientòt au roí de Portugal 
que, si l'on trouvait au Brésil autant de dia- 
mans qu'on semblait avoir liou de croire, le 
prix cn diminuerait au point que non-seulc- 
mcnt ceux des Européens qui en possédaient 
une quantité considérable scraient ruiués, mais 
que sa majesté mème ne pourrait tlrer aucun 
avantage d'une si ricbe découverte. Enconsc- 
qüence de cetlc obscrvation , 1c roi Irouva bon 
d'établir une compagnie qui a le droit exclu- 
sif de chcrcber des diamans dans toule 1'étendue 
du Brésil. Mais, pour empècber que cettc com- 
pagnie, qui paie fort cber cc droit, nc fassc 
trop baisser les diatnans de prix, par son avi- 
dité à cn cbcrcher, il lu^ cst défendu d'cm- 
ploycr plus de buit cculs esclaves à celte espècc 
de travail. Pour qu'áucun des antros sujcts de 
la couronne de Portugal n'cmpictàt sur 1'octroi 
de Ia compagnie, sa majesté a dcpcuplé une 
grande villc et un graud dislricltout olcutour , 
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et oliligé les liabitans, au nombre de plus de 
six mille, à aller s'elablir dans nnc autrepartie 
du pays; car , cettc ville étant dans le yoisi- 
nage desdiamans, iln'y aurait jamais eumoyen 
d'empêcber qu'un peuple si nombreux , clabli 
sur les lienx, ne succombàt à la tentation de 
cbereber des diamans , et d'eu fairc un com- 
merce de conlrebande. 

Les importantes découvértes qu'on venait 
de faire dans 1c Brcsil donnèrent lleu à de 
nouvelles lois et à de nouveaux règlemens en 
plusieurs endroits du pays. Car, peu de temps 
auparavant, il y avait une grande etendue de 
pays prescpic indépendantc de lu couronne de 
Portugal, à laquelle clle n'étalt soumise que 
de nom. Cetle contréc est peuplée par des ba- 
bitans qui, d'aprês la principalc de leurs co- 
lonies, s'appellent Paulistes. On pretend que 
cc sont les dcscendans do ces Portugais qui se 
rctirèrcnt de la partie scplcutrionale du Brésil, 
quand les Hollandais s'en emparèrent. Commc 
ojiles négligea penflanl un assez long espace de 
temps, et qu'ils furent obligés de pourvoir à 
leur propre défense , la nécessilé forma entre 
eux une espècc de régence, qu'ils trouvèrcnt 
assez bonne pour des gens conCnés dans un 
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li eu ecarlc. Ainsi, méprisant rautorilc etles or- 
drcs de la cour de Lisbonne , on les vit plu- 
sieurs fois en venir à une revolte déclaréc. Lcur 
pays étant entouré de montagnes, il n'y avait 
guère moyen de les y forcer ; ainsi il ne tcnait, 
en quelque sorte, (]u'u cux de prescrire les con- 
ditions auxqucllcs ils voudraicnt se soumettre. 
Mais, dês qu'on sut que le pays des Paulistcs 
abondait cn or , le préscnt roi de Portugal, 
sous le rígne duquel les découvertes dont il 
s'agit ont été principalcmcnt faites cl pcrfcc- 
tionnées , jugea devoir réduire sous son obéis- 
sance ccltc province, qui était devenue pour 
lui d'une extreme imporlance ; projet qu'il 
executa à la íin,heureusement, quoique, à ce 
qu'ou prétend, avec bien de la peine. Les mè- 
nies motifs qui onl engagé le roi de Portugal 
à subjuguer les Paulistes a produit aussi dàns 
1'íledc Sainlc-Catlicrinc lescbangemens rappor- 
tés ci-dessus : car le gouvemeur de Rio-Grande 
nous a dit qu'il y avait dans le voisinage d« 
cette íle des rivières cousidérablcs , qui conlc- 
naient de grandes rlchesses, et que c'était pour 
cela qu'on y avait envoyé un gouvemeur au 
fait du métier de la guerre, cl qu'on y avait 
ctabli une nouvclle colonie. Oulre cela, commc 
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le port de cette ile est de beaucoup le plus súr 
et meilleur que tous ceux qui sonl 1c long dc 
cctte cole , il y a lieu de supposer que, si les 
richesses des environs répondent à ce qu'on s'en 
proraet, elle deviendra, avec le temps, la prin- 
cipale colonie du Bresil et le port le plus con- 
sidérable, de loute rAmérique méridionale. 

Dès que nous fumes arrivés à Sainte-Cathe— 
rine, nous nous occupâmes à porter nos ma— 
lades à terre , à nous pourvoir d'eau et de bois, 
à nelioyernos vaisseaux, et à mettre eu bon état 
nos mâls et nos agrès. La saison devenant dc 
jour en jour moins favorable pour doubler le 
:apIIoru, M. Anson soubaitait de remeltre eu 
ner le plus tot possible. 

Le 27 de décembre nous aperçumes une voile 
iu large. Dans Tidre que ce pouvait 6tre uu 
raisseau espagnol, ou arma la chaloupe à dix- 
'luil rames, et ou la détacha, sous les ordres dc 
notrc lieutenant, pour le visiter avaut qu'il ar- 
rivâl sous le canoa des forts. Le vaisscau se 
trouva êtrc un brigantin portugais de Ilio- 
Grande. La mauière dont notre officier en agit 
à régard du maítre dc ce vaisseau n'cut ricn 
que d'obligcant, et, bien loin de lui donner le 
raoindre sujet dc plaintc, il ne voulut pas même 



DE GEOJIGE ANSOIf. Ql 
rcccvoir un veau que cet homnie le pressait 
^'accepler en présent. Cependant le gouver- 
^eur fut ofTense de renvoi de notre cLaloupe, 

regarda notre procede comme une violation 
^es traités qui sulislslent entre les couronncs 
•l Anglclerre et de Portugal. Noas ne péné— 
Irumes pas d'abord la cause de tout le ridicule 
fracas que faisait là-dessus don Jose, et nous nc 
futlribuanies pour lors qu'à 1'insolence de ce 
gouvernement; mais, quand nous sümes qu'il 
sllait jusqu'à accuscr notre lleutem nt de bru- 
lalité, d'avoir ouvert des lettres, et particu- 
lièrement d'avoir voulu faire enlever par force 
ce même veau, nous eiimes liou de soupronncr 
'pio ce n'clait pas siraplemcnt par bumeur, mais 
Par des molifs plus importans qu'il cn agissait 
ainsi. II nous aurait ctc fort diíllcilc de deviner . 
alors qucls pouvaient êlre ccs motifs, qui nc 
furent plus dans la suite un myslcrc pour nous; 
car nous apprimes par des lettres qui tomljcrcnt 
entrè nos mains dans la mer du Sud , qu'il avait 
•fepèché un exprès à Bncnos-Ayres, oii Pizarro 
Se trouvait cn ce tcmps-là. II marquait à cet 
■'mirai 1'arrivée de notre cscadrc à Sainte-Ca- 
Inerinej ellui donnait un ddtail ])récis do nos 
forces et dc notre clat; d'o« nous inferumes que 
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dou Josc avait proLablemcnt imagine cc pré- 
lendu sujct dc plainlc pour nous empèclicf 
dc visiter le briganlin, quand ilrcmeltrait en 
mor, et d'y trouver des preuves, non-seu1c- 
menl do sa perfidie cnvers uous, mais aussi de 
sou commerce dc conlrebande avcc los srou- o 
vcrneurs voisins et les Espagnols de Euénos- 
Ayrc.s. 

II s'écoula près d'un mois avant que lc Trial 
fut réparc. Enfin, ctant cn étal dc mettre cn 
mor avec Ic reste dc Fescadre, et tout étant 
prêt pour le départ, le chef d'escadre fit venir 
tous los capitaines à son bord, ct leur délivra 
scs ordres toucbant les diflerens licux dc ren— 
dez-vous depuis Sainte - Catherine jusqu auX 
côlcs de Ia Chine. Lc lendemain , 18 de janvier, 
le signal fut donnc pour lever Fancre , et nous 
quiltâmes sans regret une íle oii nous étionS 
loin d*avQÍr trouvé, cc que nous cspérions, des 
vivres, des rafraichisscmcns ct une génércusc 
hospitálité. 
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CIIAP1TRE VI. 

. ^avigalion dcpuís Saiiite-Callicrine jusqu'an port Saini-Ju- 
lien.—Remarques sur ce qJOrt, et sur le pays situe au sud 
de la rívièrc de la Plata. 

Ex parlant de Sainle-Catlierine, nous rjnit- 
Umes le demierport anii oít nous nous élions 
liroposé de toucher, et il iie nous reslait plus 
pnur relàclier <[uc des cotes ennemies , ou du 
Hioins desertes, cjui ne pouvaient nous offrir 
aueun sccours. D'ailleurs, cn lirant vers le sud, 
Bons allions vers des climats plus sujeis aux 
tcmpèrcs qu'aucun de ccux que nous avions 
passes, et le danger d'ètrc djspersés ou expo- 
sés à de plus grandspérils encore. Aussl M. An- 
son ayant réflécln, quand il régla les divers 
fendez-vous de 1'escadre, qu'il pounait fort 
nien arriver tjue, par quelque accident, sou 
Vaisscau fút mis liors d'état de doubler le cap 
lloru, ou qu'il seperdit, donna des ordres né- 
cessaires pour que, même en ce cas, ou n'a- 
bandonuâtpas 1'expédilion. Les instruetions des 
capitaitics, qu'ils recureul la veillc de no Ire 
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dt'parl<leSainte-Cathcnne,pürtaientquc,cn cas 
de separation, le prender rendez-vous serait la 
baie ou le port Saint-Julien. Ils dcvaient char- 
gcr autant de sei qu'ils pourraient, tant pour 
leur propre usage que pour celui du reste de 
l'escadrc, et, après y avoir altendu dix jours, 
s'ils n'étaient pas joints par le clief d'escadre , 
contlnuer la route par le détroit de Lemaire, 
doubler le cap Horn , et passer dans la mer du 
Sud, oüle prender rendez-vous était fixe àTíle 
de Nostra Senora dei Socoro. Ils dcvaient croi- 
scr dans cet endroit, cn laissant cetle ile à Tesl- 
nord-est à la distance de cinq à douze lieues , 
anssi long-temps ([ue le permettraient leurs 
provisions de bois et d'eau ménagées avcc la 
jdus grande ccouoinie. Quand ces j)rovisions 
viendraient à manquer, ils dcvaient relacher 
dans cet endroit cty cbercber quelquc ancragc; 
et, s'ils n'on trouvaient point, et que le temps 
filt trop rude pour leur permetlre de fairc des 
bordões, ils dcvaient gagner le plus tôt quils 
pourraient File de Juan Fcrnandez, à 33" 3^' de 
latitude meridiouale. Après avoir fait du bois 
et deFeau dans cettc ile, ety êlre restes à croi- 
ser au largc de Feneráge pendant cinquanlc-six 
jours, s'il3 n'avaicut pas de nouvellcs du chef 
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'^'escatlrc, íls pouvaicnt hardlment conclure 
lucquelquc accidentlui élait arnvé,et rccon- 
'wítre pour leur commandant 1c prcmier ofll- 
cier cn rang qui se trouveraít entre cux, dont 
le devoir serait de faire tout le mal possible à 
l'enqemi par mer et par terre. Poúr cet efíet, 
ee commandant avait ordrc de rester dans ces 
nicrs autant que ses provisions et celles qu'il 
pourrait prendre sur l'enneini pourraient du- 
fer, ne s'en réservant que laquantité sufTisante 
pour conduirc ses vaisseaux dajis la ri vièreTigris, 
prochc de Canton, sur la cote delaChine. De là, 
après s'ètre pourvus de nouvelles provisions , il 
tegagnerait TAngleterre 1c plus vitc qu'il pour- 
rait. La pinque Anna eut 1c même rendez-vous 
et les mêmes ordres. 

Ces dispositions faites, Tcscadrc íll voile de 
Sainto-Calherine, le dimanche 18 de janvier. 
Lc lenderaaiu rtous cumes dcs raffales, accom- 
P:ignées de pluie , d'éclairs et de tonnerrc; mais 
'e licau temps rcvint bicnlòt, avec de peliles 
frises, et dura jusqu'au soir du vcndrcdi, que 

vent fralcbit; et, augmenlant toutcla nuit, 
lendcmaiu , à hult lieures du matin , nous 

eúnies une. violente tempclc, avec un brouil- 
'ard si épais qu'il élait impossible de yc ir à 
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deux longueurs de vaisscau, de sorlc qtic nous 
perdirííes le reste de 1'escadre de vue; mais le 
brouillard s'étant dissipe , nous revimes les 
vaisseaux de Tescadre, exccpté la Ferie , qui 
jie nous rejoignit qii'un mois après. 

Après cct accident nous continuames nolre 
eours vers le sud. 

Dês que nous cumes passe la latitude de la 
rivière de la Plata , nous trouvâmcs foud tout 
le long de la cote des Patagons. 

Pendaut nolre séjour dans cette bale; le 
cbef d'escadre nomma le capitaine Murray pour 
commander la Ferie , qui nous avait rejoints, 
le capitàine Cheap pour le TVagcr, et M. Sau- 
marez jiour le Trjal, pendant la maladie du 
capitaine Saunders. 

Le cbef d'cscadrc tint aussi conseil avec ses 
capitaines, pour examiner si, pour raison 
d'épargne , il ne conviendrait pas de déchargcr 
et de renvoyer le vaisscau d'avitaillement 
1'Anne; mais ces mcssieurs lui représentèrent 
que, bien loin de pouvoir prendre à leur bord 
la ebarge de ce navirc, leurs vaisseaux etaient 
déjà ebargés de tant de provisions, que le ser— 
vice du canon entre les ponts eu élait embar- 
rassé, et quils liraicnt laut d'cau qu'ilâ «e 
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scraient pas propres pour 1c combat, s'ils n'é— 
taient dóchargcs. Ainsi 1c chcf (1'escadre fut 
obligc de garder VAnne; ct, comme on 
croyait que nous ne pouvions pas manquer de 
trouver l'cseadre espagnole en doublant le 
cap Horn , il fut ordonnc aux capítaines d'en— 
voyer sur l'Annc toulcs les provisious quieni- 
barrassaienl le service du cauon, ct de rcmet- 
tre cn placc les canoas qu'ils avaient fait 
desccndre à fond de cale. 

Comme la baie de Saint-Julicn cst un ren- 
dez-vous convenable aux vaisscaux qui vculent 
aller vers les mers du Sud, ct que la cote des 
Patagous depuis la rivicre de la Plata jus-r 
qu'au detroit de Magcllan, gll parallídement 
au cours de cclle navigation , je crois qu'uue 
description de cclte cote ct de cettc baie ne 
pourra qu'ètrc agréable aux lecteurs, ct ulile 
à ceux qui feront dans la suite le meme 
Voyage. 

Ou donne le nom de terre des Patagons à 
Cctlc partie de 1'Amérique mcridionale qui 
est au sud des établissemens des Espagivols, et 
«pii s'étend depuis ccs colonics jusqu'au dc- 
Poit de Magcllan. La parlie orientale de ce 
Pays est rcinarquablc par une particularité qui 

25. Ü 
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nc se trouve dans aucunc autrc contrce de 
notre globe connu ; c'est que , quoique tout le 
pays qui est au nord de la rivière de la Plata 
soit rerapli de bois et d'arbres de haute futaie , 
tout ce qui se trouve au sud de cette rivière 
est absolumcnt dépourvu d'arbrcs, à Texcep- 
tion de quelques pêcbers, que les Espagnols 
ont plantes et fait mulliplier dans le voisinage 
de Buénos-Ayres ; de sorte qu'on ne trouve , 
dans toulc cette cote de quatre cents lleues de 
longueur, et aussi avant dans les terres que les 
décôuverles ont pu s'clendre, que quelques 
cbétives broussailles. Le cbcvalier Narborougb, 
que Charles II cnvoya exprôs pour découvrir 
cette cote ct le délroit de Magcllan ; ct qui, 
en 1670, biverna dans le port Saint-Julien et 
dans lé port Désiré, assure qu'il ne vit pas 
dans tout le pays un trone d'arbre assez gros 
pour en faire le manche d'un couperet. 

Si ce pays manque de bois , en recompense 
il abonde eu paturages. II ne paralt composé 
que de dunes, d'un terrain sec, Icger ct gra- 
vcleux, cnlrcmclé de grands espaces steriles, 
ct de touffes d'unc berbe forte ct longuc. Celtc 
berbe nourrit une quantité immense de bctail; 
les Espagnols, qui se sont clablis à Buenos- 



BE GEOEGE ÀNSOU. 99 
Ayres, y ont apporté des vaches et destaureaux 
d'Europe; ces animaux y ont tellement multi- 
plié , que personne ne daigne se les appropríer, 
et que les chasseurs les tuent par milliers , seu- 
lement pour cn avoir les cuirs et le suif. La 
manière dont se fait cette chasse est très-cu- 
rieuse et mérite d'être décrite. Les habitans de 
ce pays , Espagnols ou Indicns , sont d'cxcel- 
lens hommes de cbeval. L'armc dont ils se ser- 
Vent pour cette cbasse est une espècc de lance , 
dont le fer, au licu d'ètre ajoulé au bout du 
bois suivant la mème direclion, conime dans les 
lances ordinaires , a sou tranchant perpcndicu- 
laire au bois. Armes de cet inslrument, les 
cbasseurs environnent la bête, et celui qui peut 
lui gagner la croupe lui coupe le jarret. L'ani- 
mal lombe ordinairement dupremicr coup ; les 
cbasseurs le laissent là, etvont àla quèle d'ua 
autre. Quclquefois une seconde troupe suit les 
cbasseurs pourécorebcr les betes tuées ; mais on 
dit que souvent les cbasseurs aiment mieux lais- 
ser languir ces animaux jusqu'au lendeniain , 
dans 1'idée que les douleurs qu'ils souffrcnt font 
crever les vaisseaux lymphatiques, cl les ren- 
dent plus aisés à écorcbcr. Lesprctresse sont de- 
clares eonlre ccltc cruauté, et ont xneme été, si 
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ma mémoire nc me trompc, jusqu'à excommu- 
jiier ccux (jui s'en rendeul coupablcs; mais ils 
n'ont pu rcussir à détruirc un pareil usage. 

Quoi(ju'oii aballe un grand norabre dc betes 
tous les ans, pour avoir 1c suif et les cuirs , ou 
asouvent besoin aussi d'en avoir cn vie et sans 
blessures, lant pourTagriculture que pour d'au- 
tres usages. Alors les chasseurs saveut les preu- 
dred'unemanière singullère et avec une adresse 
incroyable. Ils se servent, pour cela , d'une 
espècede lacs , eomposés d'une forte courroic 
de cuir , dc plusieurs brasses de longueur , ter- 
minée cn nocud coulant. Les chasseurs, mon- 
tes à cbeval , ticnncnt de la main droite cc lacs 
leve , et 1c bout opposé au nocud coulant est 
altaché à la scllc : lorsqu'ils approchent à une 
certaine distanee dc la bete , ils lui jeltent ce 
noeud, et manquent rarement d'en serrer les 
cornes; ranimal, qui se sent saisi, s'enfiiit, 
mais lecavalier, qui est plus prompt que lui , 
1c suit , de sorte que le lacs n'est jamais trop 
teudu. Cependant un autre cbasscur jetlc son 
nocud demanière qu'il saisit une des jambes de 
dcrrière del'animal, et, aussitôt que cela est fait, 
lesdeuxchevaux, dresses à cc manége, tournent 
de difrérens cotes , et tendant les deux lacs en 
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sens conlrairc, parcette sccousse rcnvcrsent la 
laite, et s'arrèlent, cn sorte que les deux lacs 
teslcnltoujours tcndus. L'aiiimal étant ainsircii" 
Verse, et hors d'état de faire aucutie résistance, 
le chasseur met picd à tcrre, le lie et remmène. 
Hs atlrappcnl les chevauxde la nicmc manicre, 
et mème , à cc qu'on dlt, les tigres, quel— 
que diflicile à croire que cela paraisse. A la 
véritc , Tadresse des habitans de cc pays à jeler 
cc lacs à une grande dislance, et à saisir un ani- 
mal par oú il leurplait, esl prodigicuse; et l'oii 
serait lente de rcvoqucr cn doule ce qu'on en 
dit, s'il n'y avait qias autant de témoins des 
laits , et s'ils claient niés par un seul de ceux 
qui ont fait quelque séjourà Buénos-Ayres. , 

J'ai déjà dit qu'on ne luc celtcgrande quan- 
blé de bèles que pour cn avoir le suif et les 
euirs. Quelquefois crpcndanl on cn prcnd 
la langue; tout le reste est abandonné à la 
pouriture, aux' oiseaux carnassiers et aux 
autrcs animaux voraccs. Leplusgrand norabre 
de ccs dcrnicrs sont des chiens sauvagcs. On 
les croit de racc cspagnole, dcsccndus de cliiens 
doincstiqucs, qui, trouvant tdujours quelque 
cbarogne à mangcr, n'ont pas cherché à rcga- 
gncrlc logis. 11 faut bicn que cela soil ainsi 

6* 
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car originairement on ne connaissait pas cet 
animal cn Amérique. Ces chicns , dont on voit 
quelquefois des milliers ensemble, n'cinpèchcnt 
pas la multiplicalion du bétail qu'ils n'oseiit at- 
laquer, parce qu'il ne va jamais qu'cn troupçs 
trop nombreuses ; ainsi ils sont rcduits à se 
conleuter des eharognes abandonuces par les 
cbasscurs, et des betes scparées de leur troupcau 
par quelque accident. 

Outre le bétail qui remplit les vastes plaincs 
situées au sud de liucnos-Ayrcs, cepays nour- 
rit eucore une grandequantilé de chevaux. Ils 
sont aussi originaires d'Espagnc, et, quoiqu'ils 
soient en general excellens, leurgrand nombre 
les rend cpjnrauns et à tròs-bon marche. Los 
meillcurs ne coútent qu'un ccu, et cela dans un 
pays oii Targen l est extrememen t bas,et ou toules 
les marebandises sont fort cheres. On nesaitpas 
au juste jusqu'oü ce bétail et ces chevaux s'éten- 
deut du côté du midi; mais il est présumable 
qu'il y en a au moins quelques-uns qui errent 
jusqn'auxcnvirons du délroitdeMagcllan. Sans 
Uoute ils rempliront, avcc le temps, toute ectte 
vaste étenduc de pays; cc qui sera d'une grande 
commodité pour les vaisseaux qui rclàcheront 
sur cetle cote; car les chevaux mCmc sont três- 
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bons à manger, et plusieurs Indiens cn préfc- 
rcnt la viandc à ccllc du ba-uf. Par malheur la 
cole orientale des Patagons scmble jusqu'à pré- 
sent manquer du principal raíraichissemcnt 
qu'on cbcrche dans les voyages de long cours , 
1'eau douce. La tcrrc y parait ímpregnee dc scl 
et dc nitre ; les eaux courautcs , aussi bien que 
les mares, n'y fouruisseut guère que de Pean 
saumache. Cepcudant, comme parfois on y cn 
a trouvé de bonne, quoiqueenpetitc quantité, 
il «'est pas impossiblc que , par suile dc recbcr- 
cbes plus cxactes , on puisse remédier à cct in- 
convcnicnt. 

Ce pays est encore peuplc de vigognes ou 
inoutous du Pérou; mais cetanimal cstsi dcfianl 
ct si prompt à la course qu'il est difficile d'en 
attaqucr. On trouve aussi sur la cole orientale 
d'immenses troupcaux dc vcaux marins, ct une 
grande variété d'espèces d'oiseaux demer, dont 
les plus singuliers sont les penguins. Ils sont de 
la taille et à pcu près dc la figure d'une oic , 
mais , au licu d'ailcs, ils onl deux cspèces de 
moignons, qui nc peuvent leur servir qu à na- 
ger ; leur bec est étroit, comme cclui d'un al- 
batrosse. Quand ils sont debout, ou qu'ils mar- 
cbeut, üs sc tienneqE Je corps dioit ? et nou 
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cn situatlon à pcu près horizontale , comtnc les 
autres oiscaux. Celtc particularilú, jointc à ce 
qu'ils ont 1c vcnlrc Llailc, a fourni au clieva- 
lier Narborouglx l'idée Lizarre de les comparer 
à des enfans qui se tienncnt debout et qui por- 
tent des tabliers blanes. 

Les habitans dc celte cote orientale sont 
clairsemés, et l.-s équipages des vaisseaux qui 
y ont rclâcbé n'en ont jamais Tuplusdedeux 
ou trois à la Íbis; pournous, nous n'en avons 
pas aperçu un seul, pehdant nolre séjour au 
port Saint-Julien. lis sont cependant en assez 
grand nombre vers Buenos-Ayres, et souvent 
des voisins três—incommodes pour les Espa- 
gnols : mais aussi à cctle bauleur le climat est 
plus doux , le terrain est plus varie, et les 
terresplus élenducs; car le contincnty a trois à 
quatro cents 1 ienes de largeur, aulicu qua la 
bauteur du port Saint-Julien il n'en a guère 
plus dc cenl. Ce no sont peut-êlrc que des lia- 
bilans de la cote occidentale ou des environs du 
dclroit qui viennent quclquefois errer vers 
cctle cote orientale. Comrnc les Indiens des en- 
virons de Buénos-Ayres sont cn bien plus 
grand nombre que ceux qui babitent plus au 
sud, ils les surpassent aussi dc bcaucoup cn 
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couragcet cn activité, et paraissent approclier 
a ccl cgard de ces bravcs Cliiliens qui, après 
•'voir resiste à toutc la puissance dcs Espagnols, 
ct saccagé souvcnt les colonies, ont jusqu'à 
present raainlcnu leur indépendance. Çeux dcs 
eiuirons dc Buenos - Ayres sont devenus 
^'excellens horamcs de cheval , et manient 
Coutes sortes d'armes blanclies avecune extreme 
adresse. Quant aux armes à fcu , ils en ignorent 
l'usage, et les Espagnols ont grand soin de ne 
le leur pas enseigner. L'histoire d'Orellana et 
de ses compagnons, que nous avons rapporlée 
ci-dessus, suffit pour donner une idée dela 
^■gueur et du courage de ces peuples; et cer— 
''diiemenl, si nous avions dessein de détruire 
' empire des Espagnols dans l'Amérique, il 
11 y aurait pas de moycn plus efficaee que cclui 
d'encourager et d'assister ceslndiens, ainsi que 
Ceux du Chili. 

La cote oceideutale de la cote des Pafagons 
9 tUoins d'étenduc; et, comme elle est bornée 
í1'11' les Andes, qui poussent dcs branebes qui 
descendent jusqu'à la mer, elle est pleine de 
''oclicrs et dangereuse. J'aurai occasion d'en 
parler cncore dans la suite. 

notre arrivée au port Saint-Julien , nous 
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cnvoyâmes un officier à lerre pour y chcrcher 
un marais salant, avec ordrc (l'y ramasser du 
sei pour l'usage de uotre cscadre. Le ehevalier 
Karborough observa, durant son scjour au 
port Saint-Julien, que ce sei était fort blanc 
et fort bon, et qu'cn février il y cn avait de 
quoi charger mille vaisscaux; mais notrc olíi- 
eier nous en rapporta un écbantillon de très- 
cbétive apparence, ct nous dit de plus qu'il y 
en avait très-peu. Sans doutc Ia saison , très- 
pluvieuse à cetle époque, Tavait fait fondre.j 
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C1IAPITRE VII. 

bcpart Jc !a-liaic de Saint-Ju]icn. — Notro navígation 
jusqu"aU détroit de Lemaire. 

Le Tryal úlant à pcu prcs repare, nous 
songeàmes a partir; mais avant, nolrc com- 
mandant jngca à propos de concerler le plan de 
nos opéralions dans Ia mer du Sud, pour la- 
quelle nous allions partir. Dans cette vue, il 
convoqua 1c conscil de guerre à bord du Cen— 
turion, le 23 février, et proposa d'attaquer, à 
notre arrivée dans la mer du Sud, la ville et 
le port de Baldivia , principale forlercssc et 
place fronlière du Chili. II ajonta qu'un des 
articlcs de son instruetion était de tacher de 
s'emparer dans ees mers d'un port oü Ton pút 
carener ct radouber les vaisseaux de l'escadre. 
Cette proposilion ayant élé unanimement ap— 
prouvée par le conscil, on fit de nouvelles in- 
struclions pour les capitaines de 1'cscadre , (jui 
curentordre , en cas de séparalion , de gagner 
rjle de Nueslra Senora dei Socoro , ct de n'y 
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croíser que pendant dlx jours. Si 1c clief d'es- 
cadr.e ne les joignait pas pendant cc temps, ils 
dcvaient gagner plus avant et allcr croiscr vers 
Baldlvia , se tenant toujours à la ruc dcs côtes 
et au sud de ce porl. Au Lout de quinze jours , 
s'ils n'étaient pas joiuts par le reste de l'cscadre, 
ils devaient quittcr cclle station , diriger leur 
cours vers i'íle de Juau Fernandez, et suivre 
pour 1c reste les ordrcs qul leur avaient dcjà été 
donnés. Ondonnalesmèinesinslructlons aumaí- 
trc de 1'yínne. Goraníe la dispersiou de Fes- 
eadre ne pouvait que porlcr un extreme préju- 
dice au scrvice du roi, il fut ordoune aux ca- 
pilaines de bicu recominander aux ofricicrs de 
tcnir son vaisseau à la distance au pius de deux 
milles du Ccnturion, s':k ne vouláient eu ré- 
pondre à leurs périls et fortunes. 

Toutcs ces dispositions íaites , et le radoul) 
du Trjal achcvé , 1'escadre leva 1'auere et mit 
à la voile le vendrcdi, févricr, à scpt licures 
du matin ; mais le Gloccstcr ne put venlr à 
houl de dégager son ancrc, et ne nousjoignit 
que le lendemain matin. Lesecond jourde notre 
départ, à dlx licurcsdu matin , Wood's Mount, 
la terre la plus haule dcrrière Saint-Julien, 
dous restail au nojd vers 1'ouest, à dix lieucs 
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<le distance, ct nous avions cinquante-dcux 
Lrasses d'eau. En faisant route vers lesud, nous 
nous altcndions à trouvcr cn chemin 1'escadre 
de Pizarro. Cest cequi rendait nolrc coniman- 
dant si soigncux d'einpèclier Ia séparalioii de 
l'escadre. 

Depuis notrc départ du port Saínt-Julien 
jusquau 4 de mars , nous cumes peu de vent, 
lemps cquvert et embrumé , avcc un peu dc 
pluic, et la sonde nous donna généralcmcnt 
entre quarante ct cinquanle brasses, fond dc 
sable noir et gris , quelqueíbis mêlé de cail- 
loux. Le 4 mars nous cumes la vuc du capde 
la vierge Maric, tout au plus à six ou sept 
lieues de distance. Ccstlecap quiformeauNord 
rcmbouchure du détroit de Magcllan. II paralt 
être bas et plat, et se termine en pointe. Comme 
nous complions dc phsscr 1c détroit le lende- 
main , nous mimes à la cape dos quil fui nuit, 
dc pcur de le depasser. Le lendeinain , 7 mars, 
à quatro beures du malin , nous limes voile; à 
Imil beures nous vimes Ia terre , ct, peu après, 
nous dccouvrímes le détroit auquel louche une 
partie dc la Tcrrc-dc-Feu , et dout la Terre- 
dcs-Elals fail Eautre cote. 

Quelque affreux que puisse être Paspect de 



lio voyAge 
la Terre-de-Feu, celui de la Tcrre-des-États 
a quelque chosc encore de plus liorrible. II 
n'offrc aux yeux qu'uiie suite de rochcrs inac- 
cessibles , et pas un scul quarlier de terre qui 
puisse ricn produire. Ccs roclieis sont hcrissés 
de poiutes aiguès d'une hauteur prodlgieuse , 
fouvertes d une neige éteraelle, dont la plus 
grande partie seinble suspcnduc eu Fair, et cst I 
environnée de précipíces. Les rochers qui leur 
servent d^ bases , ne semblent scparís les uns 
des autres que par des crevasses qu'on disall 
ávoir tentes élé formées par des tremblemens 
de terre, car leurs côtés sont à peu près per- 
pcndiculaircs , et les crevasses paraissent périé- 
trer dans la substance des rocbers jusqu'à leurs 
racines. Enfin on ne peut rien imaginer de plus 
triste et de plus sauvage que le coup d'a;il 
qiFoflre ccttc cole. 

Le 7 mars, comme je Fai dlt, nous décou- 
vrimes 1'eniboucbure du détroit de Lcmaire, et 
à dix heures du mafin nous entrâmes dans le 
détroit avec un beau temps et un venl frais, et 
le passâmes cn deux heures , à la faveur d'unc 
forte marée, quoi(iu'll ait sepl à huil lieues de 
longueur. Ccst ici que fmit Focéan Atlantique 
et que la mer Pacifique coraraence ; aiusi, ue 
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iious représentant plus qu'nne mor onverte 
entre nous et les richcs contrées, objet de nos 
esperances et de nps désirs , nous nous persua- 
dions que les plus grandes difiicultés de nolrc 
vojage étaient surmonlécs, et que nous allions 
voir se rcaliser Tcspoir que nous nous étions 
promis. Nous formions des projets de bonheur, 
et nous les fondlons sur la possession de lout 
Tor du Chili et de tout Fargent du Pérou, Nos 
idécs lenaient un peu du romanesque ; la gaíté 
qu'clles nous inspiraient étaient augmentée 
par la disposilion du lemps infiniment sercin , 
et qui avait été fort doux loute la matince. 
Quoique 1'hivcr viut à grands pas , le ciei se 
mo.ntrait dans tout sou brillanl; c'ctait enfin le 
plus beau jour que nous cussions eu depuis 
notre depart d'Ang1eterre. Tclle ctait nolre si- 
tualion , et c'csl à ccs séduisantes illusions que 
nous nous abandonnions, lorsque nous pas- 
sâmes ce détroit fameux. Nous étions, conune 
on voit, bien éloignés de penser qucls aíTreux 
jnalheurs nous étaient réservés ; de croire que, 
dans peu sépnrés, nous nc devions plus nous 
rejoindre, et qu'eníln c'élait le dernier jour de 
bonheur et de plaisir qui brillerait pour la plu- 
part d'entre nous. 
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CIIAPITRE VIII. 

Kavigation dcpuis le détroit de Lcmaire jusqu^au cap ICoír. 

Nous n'ctions pas cncorc hors du délroit 
que dejà toutes nos esperances furent au mo- 
ment d'ctrc cnsevelies avcc nous dans 1c sein 
de Ia mer; car, avant que les derniers vais- 
seauí deTescadre cussent débouqué, le ciei se 
couvrit, et oITrit à nos yeux tous les signes 
d'unc tcnipête prochaine. Le vent sauta au sud, 
el se mit à soufHer par rafalcs si violentes, que 
nous fumes oliligés d'amcner nos voilcs de pcr- 
roquet, et de hourcer la grande voile. La ma- 
rée, qui jusqu'alors nous avnit été favorable , 
cbangea aussl et nous poussa vcrs l'est, avec 
lant de vitesse que nous eúmes tout lieu de 
craindre que le IVagcr et l'Ànne, qui faisaient 
rarrière-gardc, nc fussent brísés sur les cotes 
de la Terre-dcs-Elals, et ils n'éebappèrent à 
ee péril qu'avec la plus grande difiTiculté ; toule 
Tcscadrc mème , au lieu de continucr sa route 
vers le sud-ouest; fut enoportéc par la violcucc 
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rcunie de la tcmpcte et du courant, dc sorlc 
que 1c lendcmain matin noiis nous trouvâmes 
à sept lieue» à l'est de la Terre-des-États, qui 
nous restait au nord-oucst. Nous commcn- 
çâmes dès lors à nous aperccvoir que Tenlre- 
prise de douhlcr le cap Ilorn pourrait bicn 
exceder nos forces. Nous avions jusqu'alors 
entendu trailcr de chimères ks difficultés que 
prétendaíent avoir rencontrées les navigateurs 
■\íuus avant nous dans ces parages; dilficullés 
qu'on attribualt à la timidité et au peu dMiabi- 
leté dc ces premiers voyageurs, et non à la mer 
et aux venls. Nous eúmes lieu d'ètre convain- 
cus qu'on se trompait. Les dangers conlre Ics- 
quels ils nous fallut lultcr, pcndant les trois 
móis suivans , sonl peut-ctre au-dessus de tous 
ceux qu'on a cprouvés dans aucune expédilion 
navale. Cest ce dont on pourra jugcr par lo 
rccit que j'cn vais faire. 

Depuis la tempête qui nous accueillit au 
dcbouquement du délroit dc Lemaire , nous 
cumes une suite coutinuelle dc temps orageux , 
qui surprit les plus cxpérimentés marins , et ks 
força dc convenir que loul cc qu'ils avaient ap- 
pclé tempètcs jusqu'alors n'ctait ricn en coin- 
paraisou de ccllcs-ci. Elks élcvaicht des va- 
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gues si liaufes ct si courtcs qu'on ne voit ricn 
de semblable dans aucune mer connuc, et ce 
iTétait pas sans raison que nous frémissions 
continuellement à leur vue, car une seule qui 
se serait brisée sur notre vaisscau , nous aurait 
coulés à fond. Outre cela , ccs vagues causaicnt 
uu roulis si violent, qu'on était à cbaque in- 
slant espose à être brisé eonlre le tillac ou les 
cotes du y;iissc:iu, quelquc soin qu'on prit t|p 
se bien cramponncr. Plusieurs de nos gens fu- 
rent tués par ces accidens et d'autrcs fort bles- 
sés. Leur inégalité et les inlervalles trompeurs 
qui les séparaicnt contribuaient sui lout à ren- 
dre cfci tempètcs plus dangcrcuses. Ce n'cst pas 
tout encore, ccs vents furieux étaienl accom- 
pagnés de pluies froides ct de neige , qui nous 
couvraient nos agres de glace et gelaient nos 
voiles, cc qui rendait les uus ct les autres si 
cassans , qu'ils ne pouvaient résisler au moindre 
efTort; outre que la manoeuvrc eu dcvenail 
plus rude ct plus difRcile , nos gens cn avaient 
les membres engourdis, les pieds ct les mains 
de qnclqucs-uns étaienl mèmc tombes en mor- 
tification. Jene finirais point, si je voulais rap- 
porter tous les maux auxquels nous fumes ex- 
posés dans te cours de eelte navigation. 
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J'al dit que ce fut le ^ mars que nous dú— 

Louquâmes du dclroit de Lemaire, et qu'im- 
mcdiatement aprês nous fumes jclés à Test par 
la violence do la tempele et par la force dcs 
courans. Les quatre ou cinq jours suivans, nous 
cumes de violens coups de vcnt, toujours du 
même rumb, avcc une mer prodigicusement 
grosse; et, quoiquc nous eussions toujours porte 
vers le sud-ouest, nous n'avions pas lieu de 
croire que nous eussions gagné vers l'ouest. 
Pcndant ce temps , nous cumes de fiéqucns 
grains de pluíe et de neige, ct notre vaisscau 
puisa quantité d'eau. Trois ou quatre jours aprês 
le vcnt parut un peu s'aballrc, mais la mer 
n'eu fut pas moins mâle; le 18, le vent se ren- 
força avec un froid excessif, ct à minuil notre 
grande voüe de perroquet se dechira, et uri 
dcs coucts de la grande voile se rompit. Depuis 
ce jour jusqu'au P.3 le temps fut plus favorable t 
quoiquVntrcmélé de grains de pluie ct de 
neige. Cepcndanl les vagues nc diminuaient 
pas , ct le vaisscau , travaillé par celtc grosse 
mer, s'était tcllcment eutr'ouvért dans ses 
ocuvres mortes , qu'il faisail cau par cbaque 
coutnre, et qu'il n'y avait pas un recoin qui 
ne fut exposé à Tcau de la mer. Los olli- 
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ciers méme n'c'(aicnt pas à sec dans leu rs lits. 

Lc 23 , nous cssuyumes une très-violenlo 
tcmpcte, avcc grèle et pluie et une très-haute 
mer; et, quoiquc nous eussions amenc la voile 
du grand perroquet avant que lc vent füt au 
plus fort, nous eu trouvâmes pourtant la vergue 
rompue ; un moment après la ralinguc de la 
grande voile se rompit, eelte voile meme se dé- 
chira eu lambeaux , et, malgré tous nos cflbrts, 
la plus grande parkie en fut cmportéc dans la 
mer. Vingt-quatre lieurcs plus tard, nous fumes 
accueillis par une tcmpète plus forte cneore que 
la precedente. 

Avant qu'clle fut tout-à-fait passée , nous 
aperoumes que deux des haubans du grand màt, 
et uu de celui d'artimon étaient rompus; nous 
les racconiinoduracs et les rattacbâmes sur-le— 
cbamp. jSous eúmes ensuile trois ou quatro 
jours moins orageux qu'à Ford i na Ire ; mais , eu 
revanebe , il s'eleva un brouillard si épais qu'il 
fallut tirer un coup de canon de demi-heure en 
demi-heure, pour cmpccher l'cscadrc de se 
disperser. Le 3i , un coup de canon liré du 
Gloucester, et un signal fait de ce vaisseau 
pour parler au cbef d'cscadre, nous causèrent 
une vive alarme; mais nous vimes bientôt ce 
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dont il s'agissait. La grande vergue du Glou- 
cestcr élait roínpue enlrc les palans , cc qui 
pouvait jious rctenir encere daus ce tcrriblc 
climat. Mais il n'était pas question- alors de 
dcplorcr ses inforluncs, il fallait de la rcsolu- 
tion et de l'actlvité; aussi 1c commandant or— 
donna-l-il sur-le-cliamp à plusieurs charpcn- 
tiers du reste de Tescadre de passer à bord du 
Glouccstcr, pour réparer au plus lòt ce dom- 
magc, et donna une pompe de sou propre vais- 
scau au Tryalqui faisait eau. Le tcrnps se trouva 
plus favorablc, mais dês le icravTÍl jusqu'au 8 
il devint si mauvais; le eicl se eouvrit de tant 
de nuages, le vent se rcnforra tellement, que 
toul annonçait l'a])proche d'unc violente lem- 
péte. Ellc éclata cn clTct le 8 , dura trois jours, 
et fut plus forte que tontos ccllcs que nous 
avions encore cprouvces. Après cc Icmps, ellc 
diminua un peu. Nous étions surpris que tant 
et de si fortes tempêles*ne nous eussent coüté 
qu une vergue du Glouccstcr; mais notre éton- 
nement cessa bientôt, car, dès trois heures du 
malin, plusieurs cou|)s de canon , tires au des- 
sous du vent, nous donnèrent des signaux de 
dclrcsse. Le cbef d'escadre fit signal à toulc 
1'escadre darriver. Au poínt du jour, nous dc- 

1* 



ii8 voyAge 
couvrlmes le Wager, fort au Jcssous da vcnt 
à lous les autres vaisseaux, ct noas aperçumes 
qu'il avait perda son mâfd'arlimon ct la vergue 
de son grand pcrroquet. Lc lf'rager ne fut pas 
1c seul vaisseau de l'escadre qul soulTrit de cettc 
tempête; le lendcmain la pinque A une fit aussi 
uu signal de detresse. 

II y avait sept semaines que nous cHions bieu 
Lallus de la tempête, agites des plus cruelles In- 
qulétudes, et nous commencions à nous ílalter 
de voir bienlôt la fui de tant de maux, et de 
nous tròuver dans des climats plus doux, ou 
nous pourrions nous dédomniagcr amplement 
de lout ce que nous avions souffert; car lc 
i3 d'avril nous n'étions qu'un degré en latitude 
ausud de l'embouchure occidenlalc dudétroilde 
Magellan ; de sorte que nous comptions degoíi- 
ter en pcu de jours la tranquillilé tant vantéede 
la mer Pacifique. 

Mais ccs llalleuscs idécs n'étaienl qu'illusion, 
ct nous ne tardàmes guèrc à payer bien cber lc 
plaisir qu'elle nous avait fait. Lc lendcmain , 
entre une et deui beures du matin , nous fai- 
sions coursvers lc nord, lorsque le lemps , qui 
avait été fort embrume, venant à s'éclaireir , 
lAnnc fit signal qu'ellc dccouvrait terre à soa 



DK GÉOTIGE ANSOIf. X1C) 
avant. Ellc n'cn était qu'à dcux rnillcs, ctnous 
craignimcs «rallcr cclioucr sur cetle cote. Eircc- 
tivement pasun dc nos vaisseaux nel'eút ccliappc 
si le vent avaitsoufflc du rumb accoulumé avee 
la violence ordinairc, ou que la luue nc se füt 
pas découverte subitement. Mais le vent ayant 
hcureusement saute à rbucsl-nord-ouest, noUs 
permit dc porter au sud , et de nous dérober à 
cemalheur imprévu. A midi nous avionsgagné 
le large de près de vingt lieues. 

Par la latitude de cette lerrc nous jugeàmcs 
que c'élalt une parlie de la Terre-de-Feu, peu 
cloignécdu débouqucment méridionaldu délroit 
de Magellan, et nous crimes que c'élait la 
pointe appelée le capNoir. II csl fort étonnant 
que les courans nous aicnt autant jcles à l'cst; 
loules nos estimes nous faisaicnt à plus do dix 
degrcs à 1'oucst dc cetle terre, et, au lieu dc 
iga dc longitude quo nous croyions avoir cou- 
rus, il se trouvalt que nous n'cn avions pas fait 
la moilié. Ainsi au soulagcment que nous pro- 
meltaient un climat plus doux et des mers 
tranquilles, fut substiluée 1'obligation de nous 
rapprocher du pole, et de lutter cncore conlre 
ces terriblcs vents d'ouest, dont nous avions 
tunt éprouvé lu futear; et cela daus le ternpi 
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que les maladies nous gagnaient; que la morla- 
lilc s'augmentait de jour en jour parmi nous , 
et que les clégoúts cTune longue et rude naviga- 
lion , et raliattcment cause par le dernier con- 
tre-temps, nous rendaient inoins capables que 
jamais de supporler les nouveaux travaux 
qui nous paraissaient inévilables. Ajoutez que 
notre escadre était forl diminuée ; il y avait déjà 
trois jours que nous avions perdu de vuc /a 
Scí'crnc, et la Perl» avait dispam depuis le 
matin. Quoiquc nous eussions étendu le reste 
de Tescadre et croisé pendant' quelque temps 
pour les cbercber, nous nc revímes plus ccs 
vaisseaux. Ils pouvaicnts'èlreapprocbésdeterrc 
pendant la nuit, et, moins favorisés que nous 
par le vent et par la lane, avoir fait naufrage 
sur ccttc Cole. Pleins de ees tristes idées, qui 
nous en présageaient de plus tristes cncore pour 
Tavenir, nous eourumes au sud-ouest, persua- 
dés (juc les eíTorts que nous allions faire pour 
gagner à Fouest, et surmonler le courant qui 
nous enlralnait à l'est,- seraient probablement 
insuflisans. 
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CHAPITRE IX. 

Avis aux navigateurs qui voudront doublcr 1c cap Horn. 

Toüs les malhcurs que nous avons cprouvés 
dans 1c cours de nolre voyage doivcnt ctre iríi- 
pulús aux retards qu'on nous fit essuyer avant 
notre départ d'Anglelerrc, ces retards ajant étc 
cause que nous arrivames dans les mers duSud 
pendautla plusmauvaiscsaison del'année.Delà 
la dispersion de nos vaisseaux , 1c dépérissement 
de nos équipages , et lá réduetion de nolre es- 
ta dre, qui, élant cn étatdc lenler quelque en- 
treprise considerable, lorsque nous passámes 1c 
délroit de Lemaire, se trouvait reduite à deux 
vaisseaux et un pelit bàtimcnt dclabrcs au point 
de nc pouvoir qu'à pcine tenir la mer. Dans une 
si triste situation nous abandonnámes le projet 
d'attaqucr Baldivia, ct toutes aulrcs placcs des 
Espagnols. Pour mcltre , autant qu'il est pos- 
sible, ceux qui cnlreprcndront à Tavcnir le 
voyage de la mer du Sud, à couvert de pareilles 
inforlunes, j'ai cru devoir rai>porler ici les ré- 
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flexions que m'ont fournies ma propre expé- 
riencc et la conversallon de nos plus liabiles na- 
vigateurs, relativement à la manière la plus 
convenaLlc de doubler le cap Ilorn, à la saison 
oú l'on peut lenler ce passage, au cours (ju'il 
fautsuivre, et auxlieux de rafraícbissement à 
Test et à Toucst de VAmérique méridlonalc. 

A l'éírard d'uu licu de rafraícbissement à l'est 
de l'Ainérique, File de Sainle-Calherine, a, 
jusqu'à présent, été recommandée parplusieurs 
auteurs, et c'est sur leur parole que nous y 
rclàcbâmes. Mais la manière dont nous y fumes 
rcçus et le peu de rafraichissemens que nous 
trouvâmes, sulllsent pour detourner ceux qui 
nous suivront de fidée de relàcher dans le gou- 
vernement de don Jose Sylva de Paz, à moius 
qu'ils ne veuillent bien quelcs Espagnols soient 
informes de leurs forces et de leurs desseins, 
car ils pcuvcnt être assurés que ce gouverneur 
instruirá 1'eimcmi de ce qu'il saura à cet cgard. 
Or, comme cetle espèce de trabison a sa causo 
dans le commerce clandestin des Portugais 
avec les établissemens espagnols vers Pembou- 
ebure de la Plata, la mèrae cause agira proba- 
blement sur tous les gouverneurs des cotes du 
Brésil, ou ou fuit égulcmeut cc commcrcc do 
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contrcbandc. Quand mèmc les gouvcrneurs so 
raicnt trop honnêtes gens pour commeltre une 
pareille iníidelite, 1c commerce csl trop frc- 
qucnt entre les ports du Brésil et la rivière de 
la Plata , et trop de bàtimcns passent conli- 
nuellement de l'un de ces endroits à l'autrc, 
pour que les Espagnols puisseut manquer de 
recevoir avis de Tarrivée et de Tétat de nos 
vaisscaux ; et quelque imparfaits que fussent 
ces avis , c'cn seraient loujours trop pour l'in— 
terêt de nos navigateurs. Tout le conuncrce des 
Anglais dans la mer du Sud sefait constammcnt 
dans une méme route du nord au sud , sans ja- 
mais s'en écarter, ni vers l'est, nl vers l'ou«sl, 
et deux ou trois vaisscaux croisiers bien 
postes sufiTisent pour surprendre tous leurs vais- 
scaux : mais cela n'a licu qu'antant que ces 
vaisscaux croisiers peuvent rester ignores ; car, 
dèsqu'il paraítun cnnemi dans ces mers, les Espa- 
gnols erivoienl des eouriers le long de la cole, 
et inetteut un embargo sur tout leur commerce. 
Ils savent fort bien que cetle précaution , non- 
seulement empêchera leurs bâlimens d'ètre pris, 
mais ne peut manquer de réduirc bienlôt l'cn- 
uemi à la necessite de quilter ces racrs, à moins 
qu il ne lut assez fort pour eu altaquer les pia- 
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ces. On voit par là clc qucllc imporlance est 1c 
secret dana de pareilles expcdilions, et, par 
conséquent, fjue les vaisseaux , qni y sont des- 
tines, doivcnt éviter soigneusement les cotes 
da Brésil. 

II scrait cependant possiblc que des vais- 
seaux destines à ce voyage fussent absolument 
obligés de toucher au Brésil, pour fairc du 
bois , de l'eau, et se pourvoir d'autres rafraí- 
cbissemens; dans ce cas même, Sainte-Catherine 
est la dernièrc place que je voudrais leur rc— 
commander. Prcmièrement les aniniaux qu'ou 
prcnd en vie dans les vaisseaux , pour y avoir 
un peu de viande fraíche, tels que, coclions, 
moutons et volaillcs, nc s'y trouvent pas. Eu 
second lieu, ecttc relàche est trop voisinc dc la 
rivièrc dc la Plata, et les Espagnols ont trop 
d'occasions d'ètre informes de tout ce qui y 
arrive. II vaudrait mieux allcr à Rio-Janciro, 
ou deux vaisseaux de nolrc escadre relâchèrent 
après nolre separalion au passage du cap Ilorn. 
On peul trouver dans ce port quclques cochons 
et quclques volailles : et, comme il est assez 
cloigné de la rivière de la Plala , 1c commerce 
entre ces deux endroits n'est pas frequent, et 
on scrait moiiis en dunger d'ètrc découvcrt des 
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Espagnols. II y nurait d'autres mesures à 
prendrc molns sujeites aux inconvéniens : 
nous cn parlerons dans la suite. 

Quant à la routc qu'il faut tenir pour dou- 
lilcr le cap Ilorn , jc conseille à quiconquc vou- 
dra aller dans la mer du Sud, au lieu de passcr 
par 1c délroit de Lcmaire, de gagner l'est de la 
Ten c-dcs-États , de eourir alors au sud , jus- 
qu'à la hauteur de 61 à 62'', de mettrc ensuile 
le cap à Tcmest, cn rcstant à cettc latitude jus- 
qu'à ce qu'on soit bien assuré d'ctre suffisam- 
mcnt avance à fonest, après quoi il faut porler 
au nord. 

ün autre avis, non moins néccssaire, cst 
qa'il nc faut cntreprendre ce passage que dans 
le milieu de l'étc , c'est-à-dirc pendant les móis 
de dcccmbre et de janvicr. Pias on s'cloigncra 
de cctle saison , plus on trouvcra d'incommo- 
dilés et de périls. A la vérilé, si on nc fail al- 
tcnlion qu'à la violcnce dcs vents d'ouest, le 
tcmps oü nous fimcs notrc passage , qui élait 
Vers 1'équinoxc , paraítra le moins favorablc; 
mais, d'un autre côté , dans le milieu de 1'hiver 
on serait expose à d'aulres inconvéniens plus 
grands encore. Le froid excessif et les jours 
courts ne permettraient pas de faire route au 
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sud, aussi avaut qu'il est nécessaíre : nn voyagc 
fuit le long de ces bords inconnns seraít en— 
core plus dangercux, et affrcux même au coeur 
de rété. Enfin jc conseillerais toujours à tous 
navigateurs de lenter ce passage dans les mois 
de décembrc et de janvier, autant qu'!! scra 
possible , et surtoul de ne pas s'exposer aux 
mcrs situées au sud du cap Ilorn, après le 
mois de mars. 

Quant à un cndroit de rafraíchisscmcnt pour 
des vaisseaux de course à leur arrivéc dans la 
mer du Sud, il n'y a que Tile de Juan Fer- 
nandez qu'on puisse recommander avcc quel- 
que espèce de prudence. II est yrai que la còte 
occideutale des Patagons, entre le détroit de 
Magellan, et les élablisscmcns des Espagnols, 
ne manque pas de ports oíi des vaisseaux se- 
raient en sureté et trouveraient de 1'eau , du 
bois , et quelques antres rafraichissemcns. Mais 
cetle cote est si terrible par les rochers et les 
éeucils dont elle est pleine , aussi bien que par 
Ia violence des vcnts d'oucst qui y donnent 
toujours , qu'on ne doit nullement consciller de 
s'en approcbcr, au moins avant que les rades , 
canaux, et licux d'ancrage eu aient élé re- 
eonnus, et qu'ou ne soit plus au fait, et des 
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'Inngcrs qu'on y court ct dcs Ueux d'abrl quVlle 
oflTre. 

Ce sont l!i les mcillcurs direclions que je 
puisse fournir à ceux do nos navigateurs qui 
seront à l'avcnir destines pour la mer du Sud. 

J'al prouvé ci-dessus que toules nos cnlre- 
prises dans la mor du Sud courent grand risque 
d'écliouer, tant qu'on será oldigó do rclàcher 
au Brésil ; ainsi tout expódient qui pourrait 
nous affranchir de cette nécessitc ést súrement 
digno de l'altention du public. Le meilleur ex- 
pódient à proposer serait, sans douto, de trou- 
ver quclque aulre endroit plus au sud , oü nos 
vaisseaux pussent relacher et se pourvoir des 
ohoses nccossaires pour leur voyage autour du 
cap llom. Nous avons déjà qflolque connais- 
sance imparfaite de deux endroils fort propres 
à cet eflet, et on les trouverait peut-être, en 
les faisant reconnaítre. L'uu est Pile de Pcpys, 
à 47" de latitude sud , et, suivant le doclcur 
llelley, à qualre-vingts lieues du cap Blanc, 
sur la cote des Patagons; le second serait aux 
íles de Falkland, à la latitude 5i0, et à peu 
près au sud de 1'ilc de Pcpys. Cctlc dernière a 
cté découvcrle par le capílaine Cowley dans sou 
voyage autour du monde, eu iG36. Les iles de 
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Falkland ont etc vucs par plusicurs naviga- 
tcurs. L'un et l'autre de ces endroits cst á une 
distance convenable du conlincnt, et, à en ju- 
gcr par leurs latitudes, 1c climat y doit ctrc 
tempere. II est vrai qu'on ne les connait pas as- 
scz Lien pourpouvoir les rccommander comme 
des lieux.dc rafraíchissement propres à dcs vais- 
seaux destines pour la mer du Sud, mais Ta- 
miraulé pourrait les faire reconnaxlre à jxcu de 
frais; il u'cn coútcrait qu'un voyage d'un scul 
vaisseau : et, si un de ces endroits se trouvait, 
après cel examen, propre à ee que je propose, 
ou pcut concevoir de quellc utilité serail un 
lieu de rafraíchissement aussi avance vers ie 
Sud, et aussi près du cap Ilorn. Zc D/ec et /a 
Duchesse de Bristol ne mireiil que trentc-cinq 
jours, depuis qii'ils perdirent la vue des íles de 
Falkland, jusqu'à lcurvarrivéc à 1'ilc de Juan 
Fernandez, dans la mer du Sud, et comme le 
retour est encore plus facile , à cause dcs venls 
d'oucst qui règnent dans ccs parages , jc ne 
doute pas qu'on ne puisse faire ce voyage , des 
iles de Falkland à celle de Juan Fernandez, 
aller et revenir, cn un pcu plus de deux mois. 
Cetle découverte pourrait ctrc d'un grand avan- 
lagc à notre nation , mème cn lemps de paix ; 
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et, cn temps de guerre , nous rendrc maítrcs de 
ees mers. 

TI serait donc fort à soulialler qu'on fit re- 
connaítrc la cote des Patagons, la Tcrre-de- 
T'cu et celle dcsElats, et qu'on examinàt avec 
solnles nombreux canaux, les ports et les rades 
qui s'y trouvent. Par là, 1'entrée dans la mcr 
Pacifique nous deviendrait facilc, et toute cette 
Uavigalion méridionale plus súre qu'elle ne Pa 
eté jusqu'íi prcsent. Ce n'cst pas d'aujourd'hui 
qucla cole occideptale des Patagons, depuis 1c 
di troit dc Magellan jusqu'aux établisscmcnscs- 
pagnols , a paru digne d'altcntion, par le voi- 
sinage desAraucos et autres peuples du Cliili, 
qui sont toujours cn guerre ou cn assez mauvaisc 
lutelligencc avec les Espagnols. Lc chevalier 
Jean Narborouh fut envoyé exprès par le roi 
Cliarlcs II, pour reconnailre les délroilsdc Ma- 
gellan , la cote des Patagons vers ccs detreits, 
et les ports des Espagnols sur cettc fronticre; 
«Wec ordre d'ouvrir , s'il était possiblc, qucl- 
que correspondance avec les ludiens du Cliili, 
et d'ctablir avec cux quclqud espèce de coni- 
^erce. Ees vues de sa majesté, cn commandant 
ee voyage , n'élaient pus seulemcnt de faire al- 
^'■'ncc avec ccs peuples sauvages, pour intimi- 
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derles Espngnols et pourles rcsscrrer dc ce côtc- 
là ; il y envisageait bien d'autresavanlages, in- 
dépendans de ees motifs poliliqucs ; il considé- 
rait quelecommerceimmédiat avec ccs Indicns 
pourrait cfrc extrcmement avantageux à Ia na- 
tion anglaise. Ou sait que leChili, lorsque les 
Espagnols 1c découvrirent, produisait dc l'or 
bien au dclà de ce qu'il en a rcndn dans quel- 
que période que ce soit, depuis qidils en sont 
cn possession ; cela fait croice que les mines 
les plus riclies onl élé prudemment cacbécs 
par les Indicns , qui craignaient dc s'exposer 
:V perdrc leur liberte et de devcnir les vic- 
limes de la tyrannie dcs Espagnols, cn les fai- 
sant songer a ctendre lenrs conquètes , pour 
salisfaíre la soif qu'ils avaicnt decc metal. Mais 
dans le commerce que ees Indicns pourraient 
faire avec les Anglais, ccs raisons n'auraient pas 
lieu ; puisque nous ponrrions leur fournir non- 
seulemenl des armes et desmunilions de guerre, 
mais aussi des eommoditcs pour lesquelles ils 
ont pris du goíVt en fréqncntant les Espagnols. 
Sans doule quVdors ils ouvriraient volontiers 
leurs mines, et seprèteraient avec empresscment 
à un cominerce ntlle des deux côtés; leur or , 
loin de leur attircr Tesclavage coauue aulrcfoisj 



DE CEORGE ANSON, l3l 
leur procurcrait dcs armes pour la Jefcnse de 
leur liberte, pour se vcngcr de leurs tjrans, et 
se souslralre pour loujours da joug odleux de 
cctte nation. Tandisqnc, par nolrc assistance 
et sons notre protcction , ils deviendraient un 
peuple considcrable, nous attirerions cbez nous 
dcs trcsors, que la maisou d'Autriche, et de- 
puis ccllc de Bourbon, ont prodigues pour par- 
veuir à leur pcrnieieux dessciu de Ia monarcbie 
universellc. 

Lc chevalier de Narborougb ne réussit pasà 
ouvrir, il est vrai, un commerce qui dcvalt 
ctre si ulile à 1'Aflglelerre. II fut obligé de se 
borner à quelques découvertcs uliles à la géo— 
graphie et à 'la navigation. Mais on raconle 
que Charles II avait fondé de si grandes cs- 
péranccs sur cette expédilion , et desirait si 
fort d'cn savoir le succès , qu'ayant appris 
que Narborougb avait passe aux Duncs à son 
relour, il n'eut pas la paliencc d'allcndre 
que cc cbevalier arrivâfà la cour, et alia au- 
devant de iui dans sa berge, jusqu'à Gra- 
vesend. 



VOYAGE 

CIIAPITRE X. 

Navigalion depuis le cap Noir jusqu1!* Tile de Juaa 
Fernandes. 

Jüsqu'aü 22 (Tavril, nous nous trouvümes 
au-delà de Go'' de latitude sud , et suivant 
notre estime, à 6" à Toucst du cap Noir. Pen- 
dant lout cet intervalie, nous naviguàmes aussi 
heureusement qu'on peut 1'espcrer daus cespa- 
rages , même daus la saisou la plus favorable; 
cl , sans les craintes dont nous élions agites, 
r'aurait été le temps 1c plus agréaldc pour nous, 
depuis que nous cumes passe le délroit de Le- 
niairc jusqu*à notre arrivée sur les cotes oc- 
cidcntales de 1'Amérique. Ce bcau temps dura 
avec pcu de variation jusqu'au 24 ; mais ce 
jour-là, vers 1c soir , 1c vent fralchit ct aug- 
rnenta jusqu'à former une violente tempêle 
qui nous fit souíTrir beaucoup de dommages. 

Le 2.5, vers midi, le vent s'adoucit, mais 
nous nc vimes pas un de nosvaisseaux , ctau- 
cun d'cux ne nous rejoignit qu'après notre ar- 
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rivcc à Juan Fcrnandcz. INous avons mcme ap- 
pris dans la suite qu'il n'y cut pas deux vais- 
scaux de toutc l'escadre qui reslassent cnsem- 
Lle ; et celtc séparation totale était d'autant 
plus surprcnante , que nous avions jusqu'alors 
navigué de couipaguie , pendant sept semaines 
dc tempêtes continuelles dans ce terrible cli- 
mat. Cctte scparalion nous donnait lieu d'es- 
pércr que nous cn ferions plus \ite le reste du 
passage, n'ayant qu'à poursuivrc nolrc cours 
sans ctrc retardes par les accúlens des aulres 
vaisseaux; mais, cn revanche, nous élions obli- 
gés de fairc la triste réflexion, (jue nous n'a- 
vions aucun sccours à atlendre, que toutes nos 
rcssources se trouvaient dans nolre seul yais- 
seau. Une plancbe qui aurait sautc, oicqucl- 
que autre accidcnt, nous aurait fait perir iné- 
vilablemcnl. Si nous faisiòns naufrago , nous 
ne pouvions nous attendre qu'à finir nos jours 
sur quelquc rivagc inhabilé. Quand ou vogue 
cn compagnie de quelqucs vaisseaux , les mal- 
heurs sonl bien tnoins terribles, quoi qu'il ar- 
rive ; il csl au moins probable qu'un des vais- 
seaux pourra ccbapper et olfrir un asile à Té— 
quipagc de Fautrc. 

Euíin , le dernier jour du mois d'avrll, nous 
25. 8 
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cumes lieu tl'espcrcr dc voír lilcntôt la fin de 
ccs souffrances ; car nous nous trouvumcs à Ia 
latitude de 5a" 13', c'est-à-dire au nord des 
détroits de Magellan. Nous étionsdonc certain 
d'avoir fait notre passage et d'ctre prêts d'cn- 
trcr dans la mor Pacifique. Ce nom , qui lui a 
cté donnc à cause de 1'égalité des saisons qui y 
règnent, de la facililé et de la súreté avcc la- 
quelle ou y naviguc , ne nous promcllait que 
des vents modércs, une mer tranquille, un air 
tempere , et tous les autrcs avantages qui la dis- 
tingueht des aulres parties de 1'Océan. Mais 
nous fumes encore une fois déçus de nos es- 
perances. Pendant loul le cours du mois de mai, 
nos souíTranccs devinrent plus fortes que toutcs 
cellcs auxquclles nous avions été cxposcs, les 
tempêtes furent aussi violentes; notre équipage 
dimiuuait et s'aírail)lissait de plus en plus par 
les maladics et par la mortalité ; enlin , jamais 
nous ne nous trouvàmes si près de notre des- 
tructíon totale. Ou pourra en juger par 1c dc- 
tail clrconstancié que je vais donner de nos mal- 
lieurs. 

Aussitôt que nous eümes passe le détroit dc 
Lcraaire, le scorbut se manifesta- dans nos 
cquipages; la longueurduvoyagc,la fatigueque 
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Eous souíTrímes, cllatristesscquenous causcrcnt 
tant de fàcheux accidens , augmentcrent cettc 
Eialadic au point qne, vers la ím d'avril, il y 
avait bien pcu de nos gens qui n'en fussent at— 
taques , et que nous perdimes sur le Centurion, 
dans le cours de ce mois, quaranlc-trois per- 
sonnes. Nous rcgardions le naal comme étant à 
son plus haut point, et nous nous ílatlions qu'il 
s'adoucirait à mcsurc que nous avancerions 
Vers le nord; mais, au contraire , nous perdimes 
le double de monde pendant le mois demai, 
ct, comme nous ne relâchâmes en aucun en- 
droit, avant le milieu de juin , la mortalitc aug- 
menta encore, ct la maladie s'ctendit si fort, 
que nous trouvâmcs que nous avions perdu 
plus de deux cents bommes , ct qu'à chaque 
quartnous nc pouvionscompter, sur le gaillard 
d'avant, que six hommes au plus capables de 
Service. 

Celte maladie, si commune dansles voyagcs 
de long cours, et qui fut cn particulier si dcs- 
truclivc pour nos cquipages, cst peut-êlre la 
plus singulicre et lamoins concevable de toutrs 
celles qui peuvent allliger le corps humain. 
Lcs symptômes eu sont fort inconslans et in- 
"ombrablcs, le progrès et les effels fort irré- 
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gulicrs. A peinc trouvait-on deux pcrsonncs 
qui, ayanl cc mal , se plaignissent des mêmes 
accidens , ct, lorsque des sjmptômes semblables 
paraissaient, ce n'était pas dans le même or- 
drc. Quoiqu'il ail souvcnl la forme de quelques 
autrcs maladies, et qu'il n'aitpasdc signes qui 
lui soient tellement particuliers qu'ils puis- 
scnt toujours servir à le distlnguer, il y a 
pourtant certains symptômes qui l'accompa- 
gnent généralcment, et qui mcritent qu'on eu 
fasse une menlion particulière. Tels sont de 
grandes taches livides , dispersões sur toute la 
surface du corps, les jambes cnllécs, les gen- 
civcs puantes, et surlout une lassitude cxtraor- 
dinaircdans touslesmembres, après lemoindre 
exercicc; et cetle lassitude dégénère cn une 
disposition à tomber en faiblcsse au moindre 
elfort, et cnfin au moindre mouvement. 

Cette maladic est ordlnaircmcnt accompa- 
gnée d'un étrange abattement d'esprit, de fris- 
sons , de tremblemens, et d'une grande dispo- 
sition à ctre frappc de lerreurs violentes au 
moindre accident. Nousavons eu trop souvent 
occasion de remarquer que tout ce qui décou- 
rageait nos gens, ou qui detruisait leurs es- 
perances, ne manquait pas d'irriler le mal; 
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en lellcs occasions, ccux qul était au dernier 
période dc la maladie en mouraient, et ceux 
fjui élaient encorc capables de quclque sei virc, 
ctaient réduits à garder le branle. II paraít 
qu'un des meilleurs prcservatifs, c'est un es- 
prit vif, gai et rcsolu. 

Ce n'csl pas une pctile lâchc, que de rap- 
porler lous les maux qui accompagnent qucl- 
quefoisceltc maladie; elle produit souvent des 
fiêvres putrides, des pleurésies , la jauuisse, de 
violentes doulcurs de rhumatisme ; elle cause 
quelquefois une constipation opiniâtre, avee 
une grande dilTiculté dc respircr, et cc dernicr 
cas passe pour le plus dangercux des sjmp- 
tòmes duscorbut. D'autres fois, loutes les par- 
ties ducorps , mais parliculièrement les jambcs, 
sont atlaquécs d'ulcères de la plus mauvaise 
espèce, aecompagncs de carie dans les os, et 
dc chairs fongueuses luxuriantes, qui résistent 
à tons les rcmèdes. Une cbose très-cxtranrdi- 
naire , et qu'on uc croirait pas sur le rapport 
d'un seul térooiu , c'est (|ue des cicatrices de 
idaics , guérics depuis bien des aunécs , se sont 
touvcrles par Ia virulenee de eette maladie. Un 
^es invalides, qu'on avait embarque à bord du 
Centurion , avait élé blessé cinquante ans au- 
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paravant à la Lataille de Roync; íl fut guérí 
eu peu de temps, ct se porta Lien pendanl lon- 
gues années, cependant le scorbut 1'ayant atla- 
qué , les plaics se rouvrirenl au l)out de quclqnc 
temps , et parurent tellcs que si ellcs n'avaient 
jamais été guéries, et ce qu'il y a de plus 
étonnant , le calas bica forme d'uu os 
qui avait élé rómpu, fut dissous, ct la 
fracture telle que si elle n'avait jamais ele 
consolidéc. En vérite , rien ii'e$t plus éton- 
nant que ecrtains eflels de ce mal. Plusieurs 
de nos gens, quoique réduits à garder le branlc, 
paraissaient se porlcr encere assez bien ; ils bu- 
vaieht et mangeaient avec uppétit, ils élaíent 
de bonne bumeur, et parbaient avec vigucur 
ct d'un ton de voix très-ferme ; cependant, si 
on lesremuait, ne fut-cc que d'uu eòté du 
vaisseau à l'autre, ct cela dans leurs branles , 
ils expiraient à Tinstant mèmc. D'autres , qui 
se fiaient à des apparcnces dc force, ct qui 
s'ennuiaient de rester dans leurs branles , 
moururent avant que d'avoir gagné le tillac. 
II est souvent arrivé que des gens , qui étaient 
eneore cn ctal d'allcr et de venir, et eapableí 
dc rendre quelque serviee , sont tombes mortí 
dans uu iuslaut, cn faisant quelque eíforl' 
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Cest alnsi que nous en avons vu mourir plu- 
sicurs durant le cours de notre voyage. 

Ce mal terrlLlo nous tourmentait déjà dês le 
temps que nous étions occupés à doublcr le cap 
Horn. Nous espérions qu'il s'adoucirait après 
que nous aurions doulile ce cap, mais nous cu- 
mes la douleur d'cprouvcr que la mer Pacifique 
ne nous clait pas plus favorable que les mers 
orageuses qui entourent la Tcrrc-dc-Feu. Ar- 
rivés , le 8 de mai, à la hauleur de 1'ilc de So- 
coro, qui clait le premicr rendez-vous de notre 
cscadrc, et ou nous espérions de trouycr au 
moins quelques-uns de nos vaisseaux de con- 
serve, nous croisâities cn cet ehdroit pcmbinl 
plusieurs jours, pour les y altendre. Non-scu- 
Icmcnt nous eúmes le chagrin de n'y cn voir 
aucun , cl d'ctre par là confirmés dans 1'idée fu- 
ncstequMls avaicnt tons pc-ri ;• mais nous fumes 
encore dans une apprchension continuelle de 
périr nous-mèmcs, et d'clrc jetcs sur cettc cole 
rude et escarpcc, dont 1'aspect scul nous rcm- 
plissait de terreur. La vue , dans un lointaia 
assez cnfoncc dans les torres , ctait bornée par 
celte prodigicuse cbatne de montagnes, conver- 
tes de neiges , nommée les Cordi Heras ou les 
Andes, et la cote nc páraít qu'unc suite de ro- 
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cliers stérilcs , tcrmince par nn rívage borde de 
précipices. A la vérite, on y voit un bon nom- 
bre de baies rjui avancent dans les terres, mais 
rcntréc cn est cmbarrasscc dc plusieurs íles ; et 
quoiqu'il soit très-apparent qu'on trouverait des 
mouillages fort surs dans plusieurs de ces baies, 
ct des canaux commodes pour y parvenir, cc- 
pendant, comme nous n'avions aucune connais- 
sancc dc cette cote , si les vcnls d'ouest qui y 
règncnt toujours nous y avaient jctés , c'cn au- 
rait probablement élé fait de notre vaisseau ct 

nous. 
Ce danger, auquel nous fumes exposés pen- 

dant quinze jours, était encore augmenlc par la 
dÜTicuUé de sufifire à la manoeuvrc du vaisseau. 
D'arlleurs les vents continuaient à soudlcr avee 
violcnce contrc toutes nos esperances, quoique 
nons avançassions vers le nord ; et nous avions 
souvent de fortes rafales, qui déchiraient nos 
voiles, endommagcaicnl nos agres, ct raettaient 
nos mais eu danger dc rompre. Pendant une de 
ces rafales, qui élait accompagnée de furieux 
coups de tonnerrc, un éclat dc feu eourut 1c 
long dc notre tillac , et, se divisant avee un 
bruit semblable à celui dc plusieurs coups de 
pislolet, blessa quelques-uns de nos oflicicrs ct 
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'1e nos malelots; les marques des coups pavais- 
sant cn divers endroits de leurs corps. Cclle 
flamme, qui se fit aussi sentir par une très-forte 
odcur de soufre, élait, sans doutc, de mème 
íiature que les cclats de Ia foudre donl Tair pa- 
raissait cmbrasé. 

Ce serait abuser de la paticnce du lectcur, 
que de vouloir dcscendrc dans 1c détail des ac- 
cidcns, des frayeurs et des fatigucs que nous 
eíimcs à cssuycr sur cetle eôte, et qui nc fircnt 
qu'augmcnler jusqu'au 22 de mai, qu'on eút 
dit que toutes lestempêtes que nous avions en- 
durées jusqu'aIors s'étaient réunies, et avaient 
conspire notrc perto. Cet ouragan nous déchira 
presque toutes nos voiles, et mit eu pièccs la 
plus grande partlc de nos agres. Vers les buit 
Heures du soir, une vague telle qu'une mon- 
tagnc vint fondre sur nous àstribord, et nous 
donna une si furieuse secousse, que plusieurs 
de nos baubans sautcrent , et nos mâts furent 
au momcnt de roniprc : notre lest et nos provi- 
sions furent si dérangés , que notre vaisseau se 
trouva cbnsidérablcment sur le côlé à bas-bord. 
Ce coup nous consterna , ear nous nous alten- 
dions à tout moment à coulcr à fond. Cclte lem- 
pèle fut la dernière que nous cumes à cssuycr 



voyAge 
cn sortant Je ccs cllmats orageux; car, dcux 
jours aprcs, nous nous trouvâmes en plelne mcr 
avec le temps le plus doux que nous eussions 
eu depuis que nous avions passe le détroit de 
Lcmaire. Apres avoir croisc vainement cn cet 
endroit, pendant plus de quinze jours , pour y 
atlendre les autues vaisscaux de notre cscadre, 
il lut résolij cie profiter du temps favoraLle , qui 
nous jvait dcjà si bien servi à nous dégager do 
c,'es cotes terribles, et de gagner, le plus tôt qu'il 
scrait possible, Tile de Juan Fernandez. Quoi- 
que le second rendez-vous fut marque à la bau- 
teur du port de Baldivia, comme nous n'avions 
trouvc aueun de nos vaisseaux au premier, il 
n'y avait nullc apparcncc de les trouver à l*au- 
tre; et certes, nous n'avions que trop de raisons 
d'ctre pcrsuadés que , de loute Tcscadre, seuls 
nous n'avions pas péri. L'lle de Juan Fernan- 
dez clait la seule rade, dans ce quartier du 
monde, ou nous pussions radouber notre vais- 
seau, faire reeouvrcr la santé à nos malades , 
et cvitcr ainsi de périr tous cn mcr. 

Nous voguâmes vers cctte ile. Comme nous 
perdions cinq ou six bommes par jour, nous 
résolúmes, pour gagner du temps, et aussi pour 
éviler le danger d'ètrc afTalés sur la cote, do 
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dierchcr cette ilc, cn courant sur le méridien 
ou elle est marquúc. Le 28 de mai, nous nous 
trouvàmes à la latitude qu'ou lui assigne or- 
dinairement, et nous nous ílatlions de Ia yoir 
bientôt: mais ne la trouvant pas cncore , nous 
commençàmes à croirCque nous avions trop pris 
à rouest. Kolre commandant étalt persuade 
qu'il l'avalt vue le 28 au matin , mais ses ofil- 
cicrs soutinrent que ce n'ctait qu'un nuage , et 
le temps qui élait couvcrt favorisait leur opi— 
nion. II fut donc rcsolu de faire l'est sous le 
paralicle oü nous étions, et il élait bicn cer- 
tain que, dccette manière, il n'élait pas possiblc 
de manquer cette de, si nous avions pris trop 
à Toiiest, ou autrement de dccouvrir le con- 
tineut du Chili , d'oü nous, pov.vions prcndre 
notre poiut de dcpart, et ctrc súrs de ne plus 
manquer cette ílc, cn faisanl cours vers rouest. 

Lc 3o de mai, nous eumcs Ia vue du conti— 
nent du Cbili, à la distance de douze à trcizc 
lieucs. Lc pays nous parut blanc, élevé et inc- 
gal; c'était sans doute une parlie des Cordillcras 
que nous voyions, et qui sont toujours conver- 
tes de neiges. Quoiquc cette vue nous assuràt 
de notre position , elle nous prouva aussi (jue 
nous avions changc notre cours fort inulik— 
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nient, ilatis le moment mcme qne nous alllons 
probablement trouvcr celtc ile tant dósircc. La 
niortallté élait parvenuc parmi nous au point 
le plus terrible, et ccux qui claícnt encorc en 
vie étaientabatliis par ce derniercontrc-lemps , 
et par ridée de rester plus long-tcmps en mer : 
notre provision d'eau tirai t à sa fin, et tout con- 
courait à oous jcler dans un désespoir qui aug- 
mcntait la violencc de la maladie et nous cm- 
portait nos incilleurs matelots. Ce fut dans cc 
triste ctat, que nous voguàmes jusqu'au 9 de 
juin. Alors nous dccouvrímcs, à la poinlc du 
jour , ,1'ile de Juan lernandez. Jc ílnirai ce 
chapitre à ce période tant désiré et si inipor- 
tant pour nous, après avoir remarque que, pen- 
dant le temps qui s'écoula entre la résolution 
que nous primes, le 28 de mai, de tourner le 
Gap vers le continent, et la vuc que nous óümes 
eníin de celtc ílc , nous perdiraes soixantc-dix 
à quatrc-vingls bommcs, que nous aurions sans 
douto sauvés, si nous avions trouvé celle ile 
dès celle première fois, comme nous baurions 
siirement fait, en gardant le mème cours c)uel- 
ques heures de plus. 
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CIIAPITRE XI. 
i • 

Arrivee du Centúrian a Tílc de Juau Fcrnandez.-—Dcscrip- 
tion de cclto ile. 

1 % 
Le g juin à la pointo du jotir , nous com- 

mcnçàmcs à dccouvnr l'íle dc Juan Fernandez. 
Quoiquc le pays nous parül, à Ia prcmièrc vue, 
jnontueux ct rude, coinmc c'élait ncanmoins 
tcrre , ct la terre que nous cliercliions, ce fut 
un spcclacle très-agréable à nos jcux. II n'y 
avait aucun autre endroit oú nous pussions es- 
pérer dc trouvcr la fin dcs maux terribles cen- 
tre lesqucls nous avions si long-tcinps lultc. 

Comme le vent clait alors au nord , nous 
louvoyâmes tout le jour et toule la nuil sui- 
vante, pour pouvoír gagner ierre, ct, durant 
le second quart, voulant revirer dc bord, nous 
cumes un triste exemple dc la faiblesse dc nc— 
tre cquipage; car le lieutenant ne pul jamais 
rassembler plus de dcux quartiers-maílres et 
six malelots cn étal de manocuvrcr; de sorle 
que , sans le secours des dffljcicrs, des raleis et 
dcs mousses, il aurail clé impossible de gagner 

25. o 
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Tíle que noils avlons dcrantles jeux ; et meme 
avec ce secouus, il nous fallut dcux heures pour 
border nos voiles. Tel était le déplorable éfat 
d'un vaisseau de^oixante picces, qnitrois mois 
auparavant avait passe le délroit de Lcmaire, 
avecun équlpage de quatre à einq cenls hom- 
raes, prcsque lous sains et vigoureux. 

Le io juin , raprès-fflrfdi, nous nous trou- 
vâmes sous le vent de l'ilc, que nous côlovâ- 
mes à ladislance d'environ deux milles, pour 
trouver un bon ancrage , qui , suivant la dcs- 
cription que nous cn avions, élait dans une 
baie au eôté septenlrional do Tílc. Nous ctions 
à portée de voir que les précipiccs escarpes , 
dont nous nous étions forme de si dcsagrcables 
idees à une certaine distance, bien loin d'ètre 
stériles, étaient prcsque partout couverts de 
bois : ils laissaient entre eux des Vallces ebar— 
mantes par leur verdurc et par toules les sour- 
ccs et cascados dont clles étaient arrosées , 
cbacunc de ces vallées , pour pcu quVlle cut 
d'étcndue, ayant au moins son ruisseau. I/eau, 
comme nous réprouvâmcs dans la suite, nc le 
cédait cn bonle à aucune que nous cussions 
jamais goútée, et restait toujours clairc. La vu 
d'uu parcil pays aurait etc ravissaute en tout 
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aulrc tcmps; mais, dans une sitnatlon telle que 
la notre , soupirant après la lerrc et les plan- 
tes , qui sculcs pouvaient guérir Ic scorbul qui 
nous désolait,il n'cst guère possible de conce- 
voir avec quel transport et quelle ardeur nous 
contemplions le rivage , nou plus que Timpa- 
tiencc qui nous agitait à la vuc dos herbes et 
autrcs rafraicbissemens qui s'oírraient à nos 
rcgards. 

Nos rations d'cau étaient très-médiocres de- 
puis un temps assez considérable, et nous n'cn 
avions plus que cinq tonneaux à bord. 11 n?ya 
que ceux qui oul soufTcrt long-tcmpslasoif, et 
qui peuvent se rappeler l'eíret quelesseules idées 
de sourecs et de ruisseaux ont produit alors eu 
eux , qui soient en clat de juger de rémolion 
avec laquelle nous regardümes une grande.cas- 
cade d'eau transparpnte qui tombait d'un rocbcr 
baut de près de ccnt pieds dans la mer , à une 
petite dislance de nolrc vaisseau. Ceux de nos 
malades qui n'étaient pas à rexlrémité, quoi- 
quc alilés dcpuis long-temps, se scrvirent du 
peu de forces qui leur restaient, et se trainèrent 
sur le tillac pourjouir d'un spectacle si ravis- 
Sant. Nous côloyions ainsi le rivage, attcntifs 
à contemplei- ce paysage , qui nous pargissait 
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plus beau à mesurc que nous avancions davan- 
tage. Maisla nuitétantsurvenue avant qued'a- 
voir pu trouver la bale que nous clierchions , 
nous résolumes d'aller toule la "nuit la sonde à 
la main. 

A quatre heures du malin, notre troisièmclicu- 
lenanl fut envoyé avec le canot pour cberclicr 
la baie oü nous désirions lant nous trouver, et 
revint à midi avec une bonnc quanlité de veaux 
marins et d'herbe; car, quoiqu'il y cut dans Filo 
de meilleures plantes en aboudance , ccuv qui 
avaient été aterre, n'ayant pas eu le boubeur 
d'en trouver, avaient cru que dp Flierbe scrait 
un mets très-.délicat. Ils.ne se tromperent pas 
dans leur atlente; cet aliment, tout dédaigné 
qu'il aurail été en toute autre occasion , fut dé- 
voré avec la dernière avidité. Les veaux marins 
servirent aussl de rafraícbissemcns, mais on 
n'en fit pas grand cas alors , parce que 1'équi— 
page du canot avait pris beaucpup d'exccllcnt 
poisson. lis avaient aussf dédouvert la baie oü 
nous avions dessein de mouiller. Lc tenips nous 
ayant paru favorable le lendemain malin , nous 
tâcbàmes de gagner cetle bale tant désiréc. 
Quand nous fumes devant sou entrée, le vent, 
qui jusqu'alors avait été boa, coramenea à cban- 
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ger ct à soufllcr par bouffées; mais, grâcc à la 
liautcur quu nous avions gagnce , cl à force de 
scrrcr 1c vcut, nous y cntrâmcs. Immédiate— 
ment après, nous découvrímcs une voile, ct ne 
doutàmes pas un instant qu'elle nc fút de notre 
escadrc. Eu cffet, c'était le Tryal. Nous lui 
cnvoyàmes d'ahord quelques matelots, qui l'ai- 
dèrcnt à mouiller entre nous et Ia cote. Nous 
apprimes bientôt que ce vaissean n'avait cté 
rien moins qidcxcmptdes mauxqui nousavaient 
si crucllement attaqiiés. 

Enfia , le 16 juin et les dcux jours suivans, 
nous envo3"âmcs lous nos malades à terre au 
nombre de cent soixantc-scpt hommes, sans 

■compter au moins une douzainc qui moururent 
dans les cbaloupes , n'ayant pu soutcnir le 
grand air. La plupart de nos malades avaicut 
si pcu de forces , qu'il fallut les laisser dans 
leurs branles pour les meltrc dans la chaloupe, 
et ensuile, au sortir de la chaloupe, les faire 
passer de la même manièrc jusqu'à leurs tentes, 
eu traversant un rivage pierreux. Cétail là un 
ouvrage très-fatigant pour le pctlt nombre de 
ccux qui se portaient bien. Aussi le chcf d'es- 
cadre iit-il tout ce qui était eu sou pouvoir 
pour facililcr cct ouvrage, obligeaut tous ses 
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officiers, sans distinction, a y prètcr la main , 
ct leur en donuant Texemple. On pourra jugcr 
cn quclquc sorte dc rexlrème fail;lesse de nos 
malades par le nombre de eeux d'entre eux qui 
mourufent à terre; car on a presque toujour 
éprouvé que la terre et les rafraíchissemens 
qu'elle produit guérissent en peu de temps 1c 
scorbut de mer. En verlu d'une cxpéricncc 
tant de fois renouvelée, nous espérions que les 
malades, que le grandair n'avait point tués, et 
qui étaient parvenus en vie dans les tentes , ne 
tarderaient pas long-tcmps à recouvrer la sante et 
les forces ; mais, à nolre grand regret, il s'écoula 
près dc vingt jours apres leur débarquement, 
avant que la morlalilc cessat à peu près, ct les 
dix ou douze premiers jours, nousii'en enlcr— 
ràmes par jour guèrc moins de six ; eeux qui 
restèrcnt en vie se rétablirent très-lentemcnt. 

Avant de poursuivre le récit de nos aven- 
tures , il ne sera peut-êtrc pas hors de propos 
d'inscrcr ici une desci iption un peu dclaillée dc 
Tíle Juan Fernandcz. 

L'lle de Juan Fernandez se trouve à 33° 4o' 
de latitude mérídionale, à la distance de cent 
dix licues de la terre ferme du Chili. Elle tire 
soo nom d'un Espagnol, qui en obtint la cou- 
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cession, ct qui y resta quelque 'emps, dans 
rinlention á'y fairc uu étahlissernent, mais qui 
l abandonna ensuite. Cette ile csl d'iine figure 
irrcgulière; sa plus grande étendue est entre 
qualre et cinq licucs, et sa plus grande largcur 
ne va pas tout-à-fait à deux lieues. Lc seul 
liou endrolt pour mouiller à cette Sle est à la 
Lande du nord , oú sont trois baies. Celle du 
niilieu , connue sons lc nom de baic dc Cum- 
bcrland, est la plus large, la plus profonde, 
ct à tons égards la meillcure; les deux autres , 
dont l'une s'appelle la baio de Tcst, et Tautrc 
la baie ile Touest, ne sont, à proprcmcnt par- 
ler, que des cndroits de débarquement, ou des 
cbaloupes peuvent niettre des fulaillcs <à lerrc, 

La baie dc Cumberland fonrnissant dc beau- 
eoup la meillcure rade dc toute l'ile, il est 
nécessaire d'ajoutcr que les váisseaux doivent 
ínouiller sur la cole occidentale de ceUe baie, 
a la distancc d'un pcu plus de deux càbles du 
rivaget En cct cndroit ils peuvent êtrc à Tancre 
sur quarantc brasses d'eau , et presque entièrc- 
uient à couvert de la violence des ondes , que 
le vent, quand il est à Tcst ou à Toucst, cbasse 
dans la baie. 11 y a , en ce cas, une préeaution 
a prendre, qui est dc garuir les ciuq ou six 
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derniòres brasses ilcs cubles, dans rendroit ou 
ils ticnncnt à lancre, d'une chaíne de fer, ou 
de telle aulre matière propre à les garantir dcs 
frottemens des rochers du fond. 

Le vent du nord , le seul auquel cette bale 
soit exposéc , souííla tròs-rarement durant le 
séjour que nous y fímes; et, comme nous ctions 
alors eu biver, H y a lieu de supposer que, 
dans d'autres saisons, la chosc cst cncore plus 
cxtraordinaire. 

Le côté seplentrional de Tile est forme par 
dcs montagnes bautes et escarpécs, dont plu- 
sieurs sont Jnaccessibles, quoique la plupart 
soient-eouvertcs de bois. Le lerrain y est léger 
et pcu profond, et l'on y voit souvent de grands 
arbres mourir ou èlre rcnversés par le moindre ' 
choc, faute de racincs. ün de nos matelots íit, 
à ce dernier égard, une triste expérience; car 
cn parcourant cos montagnes à la quêle des 
ebèvres , il saisit un arbre qui était sur une 
pente pour s'aider à monter; Farbre cédant, 
lè matelol roula de Ia montagne; et, quoique 
pendant sa chute il se füt accroché à un aulre 
arbre d'uiie grosseur considérable, Farbre fut 
déraciné comme le premier, et le malelot fut 
écrasé cn tombant sur des rochers. Pareille 
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chosc nrriva à M. Brett, au moment ou il s'a])- 
jmyait 1c dos contre 1111 arltre aussi gros que lui, 
et situe sur une falaise; il renvtrsa cot arbre , 
et tomba d'uiio bautcur considérablc, sans 
néanmoins se faire aucuu mal. 

La partie méridionale dilTèrc beaucoup de 
tout le reste. Cest un pays scc, pierreux et 
sans arbre , mais fort uni et bas , en compa- 
raison de Ia parlie septenlrionale. 11 ii'y aborde 
jamais aucuu vaisscau , parce que la cole cn cst 
fort escarpce , et qu'outre qu'on y trouve peu 
ou point d'eau douce, les vaisseaux y sont ex- 
])osc's au vent de sud, qui y règne presque loutc 
raunce, et particulièrement eu biver. Les ar- 
brcs qui croisscnt dans les bois au nord de 
File sont presque tous aromatiques et de plu- 
sicurs sortes : aucuu d'cux n'est de taille à pou- 
voir fournir de gros bois de charpcnte , excepte 
le myrtbe, qui cst le plus grand arbre de cclle 
ile , et qui nous fouruit tout le bois de cbar— 
pente que nous employàmes; les plus grands 
cepeudant ne sauraient fournir des pièccs de 
plus de quaranle pieds de hauteur. La tête du 
myrtbe est ronde, et aussi régulièi e que si ellc 
avait éte taillée avec tout le soiu possible. Sur 
1'écorce crolt une espèce de mousse , dont l'o— 

9* 
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dcur ct 1c goút approclicnt de l'ail, cl qti! cn 
tenait lien à pos gcns. Nous trouvâmes aussi 
dans rile l'arbre de piment, et Farlire à chou , 
mais en assez pelitc quaplitê. Nos prisonníeis 
observèrent que quelques-uncs des montagucs 
de Tile ressemblaient aux montagnes du Chili, 
ou l'on trouve de l'or; de sorte qu'!! ue serait pas 
irapossible qu'il j eút aussi de For dans celte 
íle. Nous y rcmarquàmcs quelqucs montagucs 
d'une terre rouge , dont la couleur surpassait 
cclle du verniillon, et qui, si ou rexamiuait 
bicn , pourrait peut-êlre servir à différcns 
usages. 

Outre une quanlité de toutes-sorles de plan- 
tes, que cette lie produit, mais que notre igno- 
rance en botanique nous empéche de dccrire òu 
mêmc de remarquei', nousy avions trouvé pres- 
que tous les végétaux qu'on regarde comme 
souverainscontreceltcespèccdemaladie scorbu- 
tique qu'on conlractccn niapgcantdeschairssa- 
lées et par de longs voyagcs; comme du cressou 
d'eau, du pourpier, d'cxcellcnte oseille sau- 
vage, et une prodigieuse quanlité de navets ct de 
raves de Sicile. Ces diflerentes sortes de plan- 
tes , avec le poisson ct la viande que l'lle nou 
fournissait, non-seulement nous üallaient le 
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goíit, aprcs avoir cté nourris si long-temps de 
chair salce , mais cncore ils étaient très-saln- 
taires à nos malades^ qui recouvrcrcnl pcu à 
peu leur sanlé et leurs forces; et, pour ccux 
qui se portaienl hien , ces alimens cliassèrcnt 
les semences cachécs du scovbut, dont proba- 
blernenl aucun de nous n'ctait entièrement 
excmpt. 

Oulre les plantes dont jc viens de parler , 
nous y trouvames beaueoup d'avoinc ct de 
trèlle. 11 y avait aussi quelques arbres à cboux, 
commc je Tai dit; mais, comiuc ces sortes d'ar- 
bres étaient presque toujours sur le bord de 
quetque précipice, ou dans d'aulres cndroits 
escarpes, et qu'll failait couper un arbré enlier 
pour avoir un scul cbou, nous donnàmes rare- 
nicnt dans cette espcce de friandise. 

La douccur du climat et la bonté du lerroir 
fendent cet endroit excellent pour loules sor- 
tes de végétanx; ])our jieu que la lerre soit rc- 
tnuéc, clle est d'abord converte de navets et 
('e ravcs. Cest ce qui èngagea M. Anson , qui 
setait pourvue de presque loutes les semences 
feopresaux jardins polagers, et do noyauxde 
difTérentes sortes de fruits, à faire semer des 
^'tues, des caroltes, etc., à metlre en teiio 
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díins les Lois dês noyaux de pnincs, dabricots 
ct de piches : le lout pour rufilité de ses com- 
palriotes, (jui pourraient, dans Ia suite, tou— 
cher à cctlc ile. Ses soins, du moins à Tegard 
des fruils, n'oi)t pas été inutiles ; car quelques 
personnes qui, en voulant se rendre de Lima 
eu Espagnc, avaient été prises et meuées en 
Anglctcrrc, étant vcnucs remercier M. Anson 
de la manière génereuse et pleine d'huniauité 
dont 11 en avait agi envers ses prisonniers , la 
convcrsation tomba sur ses expéditions dans la 
mer du Sud , et ils lui demandêrent, à cellc 
occasion , s'il n'avait point fait mettrc en tcrrc, 
dans "ile de Juan Fernandez, des noyanx d'a— 
bi icols , de pècbes, quelques voyageurs, qui 
avaient abofdé à cette ile, y ayant déeouvert 
Tin grand riombre de pêchers et d'abricotiers ; 
sortes d'arbres qu'on n'y avait jamais vu aupa- 
ravant. 

Les bois , dont la plupartdes monlagncs cs- 
carpées sout convertes, étaient sans broussail- 
les , et la disposition irrégulfère des bauteurs 
ct des préeipices , dans la partie scplentrionale 
de File, contribuait par cela même à fonner 
nu grand nombrc de vallées, aussi belles qu'au- 
cune de cclles qu'on dépeint dans les roíuans- 



DE GEORGE ANSON. 1 57 
La plupart de ces vallces étaicnt arrosécs dc 
ruisseaux qui lombaienl par cascades de ro- 
chcr en rocher, cjuatid le fond dc la vallée se 
trouvait, par la coutinuation des hauteurs voi- 
sines, entremeie de quelqucs cndroits escarpes. 
Il y avait, dans ccs mèmcs vailées, des cndroits 
ou 1'onibre et Todcur admirable qui sorlait 
des bois voisins , la bauleur dés rocbers, qui 
paraissaienl conimc suspendus , et la quantitó 
de cascades transparentes qu'on voyait dc tons 
côlés , fomaient le séjour le plus charmant 
qu'il y ait peut-être sur toute la terre. Ce qu'll 
y a de certain , c'est que la simple nature sur- 
passe iei, dans ses produetions , toules les íic- 
tions dela plus beureuse imagination. ilidestpas 
possible d'imaginer un lieu plus beau que celui 
ou le clicí" d'escadre lit dresser sa tente, et qu'il 
eboisit pour sa denicure. Cétait une clairière 
d'une mcdiocre étendue, cloignée du bord de la 
nicr d'un deini-millc, et située dans un eudroit 
dout la pente était extrèmement douce. II y 
avait au devant dc sa tente une largc avenue 
coupée à traveis le bois. La baie , avec les vais- 
scaux à l ancre , paraissait au bout de cette 
avenue , qui s'abaissait insensiblement vers la 
mer. 
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Cette claírière était ceinle par derríère d'im 
bois de grands myrthes , ranges cn forme de 
theâtre; le terrain que cc bois occupait avait 
plus de pente que la clairière, elr cependant pas 
assez pour que les bauteurs et les précipices , 
qui se trouvaient plus avaut dans le pays ne 
s'élcvassent considérablcment au dessus dcs 
sommets des arbrcs, et n'augmentassent encore 
la beauté du coup d'oeil. Pour qu'il ne man— 
quât ricn à Paspect enchanteur de cet cndroit, 
deirx ruisseaux , dont Peau était transparente 
commc le cristal , coulaient sons les arbrcs , 
qui environnaient la clairière , l'un au colé 
droit de la tente , et 1'autre au côté ganche , à 
la distandfe d'environ cent verges. 

Laplupartdes auleursqul ontécritsurl'llede 
Juan Fernandez, en parlcn t com me étant peuplée 
d'une grande quanlité de boucs et de chèvres; 
et l'on ne sanrait guère conlester leur témoi- 
gnage à cet égard ; cc licu ayant été extrème- 
mcnt freqüente par les boucanicrs et les llibns- 
ticrá, aux temps oèi ils couraient ccs mers. II 
y a même deux exemples, Fun d'un moskite 
indien, etl'autre d'un Ecossais, nommé Alexan- 
dre Sclkirk, qui furent abandonnés sur celto 
íle, et qui, y ayant passe quelques annécs, de- 

. 
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vaicnl ètre au fait de ses productions. Selkirk, 
'e dernier des deus, après un scjour d'cnvirí)ii 
luatre ou cinq ans, en parlit avec Ic üuc et 
•a Duchesse , arraalcurs de Bristol. Sa manière 
de vivre était remarquable íi j)lusiciirs égards ; 
]'ca rappovlerai une particularité que nousavons 
cu occasion de-vcrifier. II assure, entre autres 
'•lioscs, que, prcnant à la coursc plus de cliè- 
Vres qu'il nc lui en fallait pour sa nourrllure, 
il en marquait quelqucs-unes à roreille, et les 
làehait ensuite. Son séjour dans Tlle de Juan 
Fernandez avait precede notre arrivée d'cnviron 
trente-deux ans, et il arriva cependant que la 
première ehèvre que nos gens tuèrent avait 
les orcilles déchirées, d'oú nous conclúmes 
qu'elle avait passe par les mains de Selkirk. Cet 
animal avait un air majeslueux, une barbe vé- 
nérable et divcrs autres symplômes de víeillesse. 
Nous trouvâmes plusicurs de ces anlifiaux, tous 
marques à Foreillc ; les males étaicnt rcconnais- 
sables par Ia longueur de leurs barbes , et par 
dautres caracteres distinetifs de vicillesse. 

Mais le nombre des chèvres est à présentbien 
diminuc dans cettc lie; car les Espagnols, in- 
struits de 1'usage que les boucaniérs et les fli- 
bustiers faisaieut de la chair des chèvres, ont 
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entrepris de detruirc la race de cos animauY 
dans Tile, afia d'oter une pareille rpssourcc a 
leurs ennemis. A cetcffet, ils ont lâché à terrc 
nombre de grands cliiens, qui s'y sont multi- 
pliés , et ont fait la guerre aux chòvres; si bicn 
qu'il n'en reste à présent qu'un pqlit nombre 
parmi les rochers et les préciploes, ou ii n'cst 
pas possible aux cbiens de les suivre. Ccs ani- 
maux sont partagés en difFérens troupeaux de 
vingt ou trentc chacun, qui habitent des de- 
mcurcs distincles , et nc se mêlent jamais en— 
semblc. Ccst ce qui augmcntait la diíllculte 
que nous trouvions à en tuer, et cependaut leur 
cbair , qui avait un goíit de venaison , nous 
paraissait un mels si friand, qu'à force dYpier 
les Jieux oü ils faisaient leur séjour , nous con- 
númes tous leurs troupeaux; et j'ai lleu de 
croire que 1c nombre de boucs et de cbèvres 
qu'il y a dans toute Tile n'cxcède pas deuJC 
ccnts. Jc me souviens qu'uu jour nous eumes 
occasion de voir les preparaliís d'un combat 
entre un troupcau ele ccs animaux et des cbiens. 
Allanl en cbaloupe dans la baie oricnlale, nous 
aperçúmcs quelques cbiens qui guettaient; ct, 
curieux de savoir de quel gibier ils suivaient ta 
piste, nous nousarrèlumes. A lafin nous les vimes 
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gngncr une liauleur, ilont le sommct ctait oc- 
tupé par un troupcau Je chèvres, qui parais- 
saient disposées à les rccevoir. II y avait eu cet 
endioit un senlier fort étroit, borde do prcci- 
piecs des dcux côtés ; ce fut le posle que 1c cbef 
du troupeau cboisit pour y faire lete à l'enneini, 
'e reste du troupeau se tenant derrière lui dans 
in espace moins resserré. Conune cel espace 
était inaccessible par tout autre endroit que ce- 
lui ou le clief s'élait placé, les chiens, quoi- 
qu'ils eussent gravi la hauteur avec beaucoup 
d'ardeur, ne se trouvèrent pas plutòt à la distance 
d'environ vingt-eiuq pas de lui, que la crainle 
delre jetés de haut eu bas par leur ennemi 
les empècba d'aller plus avant. 

Les chiens, qui, conime jc l'ai déjà dit, ont 
détruit ou chassc les chèvres de toutes les par- 
ties accessibles de File , sont de différenlcs es- 
pèccs. Ils venaient quelquefois nous rendre vi- 
site pendant la nuit, et nous dérobaient nos 
provisions. 11 arriva mèmc une ou deux íbis 
que , trouvant quelqu'un des nôtres à 1'ecàrt, 
ds 1'altaqucrent; mais , comme des gens de Fe- 
quipage aecoururent, ou mit ces animaux en 
fui te , avant qu'ils eussent eu le temps de faire 
aueuu mal. Depuis que les chèvres ue leur ser- 
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vent plus de nourriture, il y a lieu de snpposcr 
qu'ils vivent principalcment de jeunes veaux 
marins. Ce qu'il y a de síir, c'cst que plusieurs 
de nos gens ayant lué des cliiens, et les ayant 
mangés, leur trouvèrent un gout de poisson. 

Les clièvres étaientsi rares, que nous avions 
Lien de la peine à en tucr une par jour , et no- 
trc monde commençant à se dégoüter du pois- 
son, il 1'allut enfin en venir à raanger du veau 
marin ; cc mets , dédaigué au coramencement, 
nous parut meilleur dc jour en jour, et fut 
appelé agneau. On trouve dans Tile dc Juan 
Fernandez un aulre animal amphibie , appele 
liou marin, qui ressemble un peu au veau ma- 
rin , quoique bcaucoup plus grand ; nous 1c 
mangions sous le nona de boeuf, et comme c'est 
un animal tout-à-fait siugulier, je ne saurals me 
dispenser d'en donncr ici la dcscription. 

Les lions marins , quand ils ont attciut toute 
leur laille, peuvent avoir depuis douze jusqu à 
vingt pieds de long, et, en circonférence, depuis 
huit pieds jusqu'à quinze : ils sonl tellement 
gras , qu'après avoir fait une incision à la pcau, 
qui a environ un pouce d épaisseur, on trouve 
au moins un pied de graisse, avant de parvenir 
à la chair ou aux os ; et nous fimes plus d'une 
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^ois Pctpijricnce que la graissc de quclques-uus 
^es plusgros nous fournissait jusqu'à ccnt vingt- 
Slx galons d'huilc, cc qul revient à pcu près à 
^"iqcentspintes , mesure de Paris, lis sont aussi 
Wt sanguins; car, si on leur fait de profondes 
^lessures dans une douzaine d'endroils, on vcrra 
Jaulir à Piuslant, avee beaücoup de foree, au- 
lant de ídntaincs de sang. Peur détcrminer la 
luantitc de leur sang nous en luâmes d'abord 
ín à coups de fusil; lui ayant ensuite coupé la 
gorge , nous mesuràmes le sang qu'il rendit, et 
*rouvâmes qu'oulre cclui qui rcslnit encore 
^ans les vaisseaux , il eu avait rcndu au moins 

barriques. Leur peau est couverte d'uii 
Pail eourt, de eoulcur tannée clairc; mais leur 
^pieue et leurs nageoires , qui leur servent de 
Pieds quand ils sont à tcrre, sont noiràtres. Les 
e3ttrérnités de leurs uageoirvcs nc ressemblent 
Pas mal à dcs doigts, joints cnscmble par une 
'acrnbrane. Mais cette membrane ue s'étend pas 
llsqu^iu bout dcs doigts, qui sont garnis cba- 
Cun d'un ongle. Outre la grosseur, qui les dis- 
^'"guc dcs veaux marins, ils en différcnt encore 
011 plusieurs choses, et surtout les males, qui 
0r|t une espèce de grosse trompe, qui leur pend 

Poul de la mâchoirc supérieurc de la lou- 
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gueur de cinq ou six pouccs ; cetto partie nc sc 
trouvc pas daus les femellcs , ce qui les fait dis' 
tiiiguer des males au prcmJer coup d'ceil, outr" 
qu'elles sont bcaucoup plus pctites. Ces ani" 
maux sonl de vrais ampliibjes; ils passent tout 
l'étc dans la mcr ct tout l'biver à tcrre : c'cs' 
alors qu'ils travaillent à lagénération et que k' 
femellcs metlent bas. Leurs portéessonldedeu^ 
pelits à la fois : ces animaux tettent, et sout > 
dês la naissanee, de la grandeur d'un veau ma* 
riu qui a loule sa taille. Lcslious marins, peti' 
dant tout 1c temps qu'ils sont à terre, vivent d" 
I herbe qui croít sur les bords des caux couran' 
tes, et 1c temps qu'ils ue paissent pas, ils Fem- 
ploicnt à dormir dans la fange. Ils paraissen'' 
d'uu naturel fort pesanl et sont dlllicllos à ré* 
veiller; mais ils out la précaulion de placer de® 
males cn sentincllc autour de l'endroit ou i'5 

dorment, ct ces senlincllcs out graud soiu de 
les éveiller dès qu'on approcbe seulement dc k 
herde. Ils sont fort propres à donncr 1'alahné > 
leurs cris étant très-bruyans et de tons fort 
diílerens ; ils grognenl comme des pourceauX i 
ou ils hennissent comme les cbevaux les ])lu5 

vlgoureux. Ils se ballcnt souvent cnsembkj 
surloul les niâlcs, et les femelles sout 1c sujet 
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"rdinaire de leurs querelles. Nous fumes xm 
jour surpris à la vue de deixx de ces anlmaxxx, 
lui nous parurent d'une cspèce toule nouvellc; 
rnais, eir approcliant de plus près, nous Irou- 
Vâmes que c'étaient deux màlcs , défigurçs par 
les Llessurcs qu*ils s'étaient faitcs à coups de 
dents , et par 1c sang dont ils étaienl couverts. 
Ííous tuumes quantilé de ces animaux, pour eu 
rnan^cr la cluõr, etsurtout Ic cocur et la lan- o - 
gue, que nous trouvions prelcrable à celle de 
lioeuf. II est Irès-facilc de les lucr , car ils sont 
presquc également incapables de se défendre et 
de s'enfuir; il 11'y a ricn de jdus lourd xpxe ces 
animaux ; au moindre fnouvement qu'ils font, 
on voit leur graisse molasse lloltcr sous leur 
peaxx. Gependant il faut se donncr de garde de 
leurs dents. ün de nos malclols était occupé ix 
écoreber un jeune liou mariu , lorsque la mèrc 
de cel animal'se jeta sur lui sans qu'il Paper- 
çxlt, et lui prit la tête dans sa gueule. La mor— 
suxe fut tellc fjue 1c matelòt cn eut Ic crâne 
fracasse en plus d'uu endroit, et, quelques soins 
qu'on pút cn prendre, il mourul pcu de joux-s 
aprcs. 

Voilíi les principaux animaux qu'ou trouve 
daus celle íle. íious y vimes peu d'oiseaux. II 
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n'y a que dcs faucons, d cs merlcs , des liihonX 
et des colibris. Nous n'y vimes point de pardelaS 
ou damicrs , qui sc crcuscnt des trous cn tcrre, 
ct que d'aiitres disent y avoir vus : mais- nouS 
y tronvâmcs plusieurs de leurs trous, et nous 
jugcâmcs que les ebiens les avaient détruils. 
Cest ainsi qu'ils ont trailé les chats , qui abou- 
daient dans cette lie du temps de Selkirk. Nous 
n'cn avons vu qu'un ou deux, pendant notre 
séjour en cet endroit. II n'en est pas demême 
des rats ; nos tentes en étaient pleines toules leá 
nuits. 

La baie csLaboudamment fournie de plu- 
sieurs espèccs de poissons. Les rnorues y sont 
d'unc grosseur prodigieuse, et en aussi grande 
quantile que sur ks cotes de Tcrre-Ncuve. Nous 
y primes aussi de grandes brêmes, des anges dc 
mer, dcs cavallics, dcs tâtonneurs, des poissons 
argenles et eles congrcs d'une espècc parlicu- 
lière, et un poisson noir, qui resscmblait íi une 
carpe, dont nous faisions plus de cas que de 
tout autre, et à qui nous avions donné le nora 
de ramonenr dc chentincc. A la vcrité.le rivaffe 7 O 
est si plein de rocbcrs et dc cailloux , qvril n'y 
a pas raoycn d'y lirer la seine : mais nous pè- 
cbions à rhameçon, et nous prenions autant do 
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poissons que nous voulions. Le seul inconvé- 
nient auquel cette pèche était sujettc venait 
(les requiiis et autres poissons voraccs, qui sui- 
vaient souvent la chaloupe et nous enlevaient 
le poisson. Les écrevisses de mer sont-uri aulre 
uiets cxquis, que la mer nous oíírait en plus 
grande abondance que peul-être en aucun licu 
du monde. Ellcs y pèsent ordinairement buit à 
neuf livres, sont d'un goút excellent, et en 
telle quantité , vers le rivage, qu'on les pereait 
souvent avcc le croc lorsque les cbaloupcs par- 
taient de terre ou y abordaient. 

Après une description de cette ile, aussi dé- 
tailléc qu'un séjour de Irois mois m*a mis eu 
éiat de la faire, je vais rapporter dans le cha- 
pitre suivant ce qui nous y arriva pendant cet 
intervalle de temps; je reprends maintenant 
le fd de ma narration au 18 juin , jour oü le 
Tryal, qu'une rafale avait rcjelé en mer trois 
jours auparavant, regagna l'ancrage. 
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CIIAPITRE XII. 

Arrivee il« Cloncester à Tile do Juan Femamlcz ; cello cie 
VAhne, et ce que nous y fimes jusqu^à rarrivée de celle 
de^nicre. 

L'arrivée da Tryal :i l'ile de Juan Fernan- 
dez, si pcu de temps après que nous y eúmes 
aborde nous—mêmes, nous donna lieu d'espcrcr 
que nous scrions bientôt rejoints par 1c reste de 
notre escadre, et, pendant plusieurs jours, nous 
cumes constamment les yeux tournés vers la 
mer, espérant voir paraitre quelqu'un de nos 
vaisseauxégarés. Mais, au bout de quinze jours, 
nous commeuçâmes à perdre 1'espoir de les rc- 
voir jamais; car nous savions Irès-bien que si 
notre vaisseau avait été obligé de tenir la mer 
pendant tout ce temps , pas un seul de nousne 
fut reste en vie, et que le corps de notre 
vaisseau, rempli de cadavres , scrait devenu le 
jouct des vents et des flols. Nous n'avions que 
trop de raisous de croire que tel avait été le sort 
des vaisseaux de notre cscadrc qui ne parais- 
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saientpoint. Cliaquc lieure qui s'écoiilait ajou- 
tail nu degré de force à ces tristes probabilitcs. 

Enfm , le 21 j"in, quelques-uns de nos gens, 
du haut d'une éminence verslebord de la mcr, 
aperçurcnt un vaissçau au dessous du vent, 
dont les voiles basses paraissaient au niveau de 
1'borízon : ces voiles et cellc du grand perro— 
quct étaient les scules qu'il porlàt. Celtè-der- 
iiière circonstance fit conclure que c'élalt un 
vaisseau de notre escadre, qui avait soniTcrt 
aulant que nous dans ses voiles et dans ses agres. 
Cest la seule conjccturc qu'oii cul occasion de 
faire ; car, peuaprès, 1c temps sebrouillaet en 
fit perdrela vue. Ccpendantleaô, versleinidí, 
nous découvrimes une voile au nord-est, que 
nous primes pour le nième vaisseau qu'on avait 
déjà vu. Cette conjecture se trouva vraie. A 
une heure aprèsmidi, le vaisseau fut si proche 
que nous le reconnúmes pour être le Glouces- 
ter. Commc on ne pouvait douter de l'état de 
délresse 011 se trouvait l'équipage, le cbef d'es- 
cadre envpya à leur secours le canot cbargé 
d'eau , de poisson, et.d'aulres rafralcbissemens, 
qui leurvinrent bien àpoint. Ils avaienl jeté à 
la mcr les deuxtiers de leur monde ; et deccus 
qui rcslaient en vie, on ne complait plus que 

25. 10 
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les oflicicrs et leurs valets qui fussent cn ítat 
<l'agir. Dcpuis long-tcmps ils ctaient rcduits à 
une pinte d'eau par ration toutes les vingt- 
quatre heures, et inalgré cela, sans le secours 
qnc nous leur cnvoyâmes, ils seraient bienlôt 
morts de soif; leur provision d'cau tirait à sa 
íin. Le vaisseau louvoyait à trois inillcs de la 
Laie"; mais les venfs et les courans ctaient con- 
traires, et il n'y avait pas moycn de gagner 
rancrage. Ils continuèrent la nieme inanoeuvre 
le lendcmain , mais sans apparcnce de succès , 
tant que le vent ct les courans ne changeraicnt 
pas. Lc G7o7íce.^crresta quin7.e"jours danscette 
situation, aussi cruclle que cellc de Tantale ; 
car il ne put, pendant toutee temps, gagner la 
rade , quoiquc plusieurs fois il cíit les apparen- 
ccs les plus favorables d'y réussir. Lc 9 dcjuil- 
let, nous rernarquames que cc vaisseau s'cloi— 
gnait et porlait vers Test. Nous conjecturâmes 
que son dessein élalt de gagner vers le sud de 
rile; mais nous le perdímes bientôt de vue , et 
il ne parut plus pendant huit jours , ce qui nous 
donna bcaucoup d'inquiétude. Lc 16 il reparut 
encore, làchant de doubler la pointe à l'est de 
Tile ; mais le vent, qui soufflait dircctcmcnt de 
Ja baio, rejnpêcha d'approeher do terrç de plus 
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prcs que de quatre lieues. Lc capitainc Milcliel 
fit signal de dctresse, et 011 lul cnvoya nolre 
double chaloupc, avec dc Teau, quantité de 
poisson cl d'autres rafraícliisscnicns. Comme 
nous nc pouvions nous passer dc celtc «lialoupe, 
le cbcf d'escadrc ordonna positivcmcnt au quar- 
ticr-mailre de revcnii' d'abord ; mais une tem- 
pcte s'cleva lc lendcmain, et, comme nous nc 
vimes pas nolre chaloupc , nous craignimes 
qu'elle n'eüt péri, cc qui aurait élé pour nous 
une perto irrcparable. Enflu au bout de trois 
jours nous cumes la jolc de découvrir sur 1'bori- 
zon les voiles dc nolre chaloupc : uous cnvoyà- 
mcs le canot au devant d'elle, et il nous la ra- 
mena cn peu d'hcures. L'équipage de la «lia- 
loupe s'était chargc desix malades du Glouces- 
ter, pour lesporter à bord; mais dc ces six deux 
moururent dans la chaloupc. Nous tipprimcs 
alorsle triste ctat oú le Gloucestcr était réduit: 
à l'exceplion des hommes que nous y avions 
envoyés, toul le monde était maladc sur cc Là- 
timenl. La morlalilé y était terriblc, et, sans 
les provisions que noa chaloupcs y avaientpor- 
tées, lous mouraient égalrtncnt faute d'eau. Ce 
qu'ilyavait dc plus terriblc, c'cstquecés maux 
paraissaicut sans remèdc. Depuis un mois déià 
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ce vaisseau faisall tout ce qu'il pouvait pour cn- 
trer dans la baie, ct n'élait pas plus avance qus 
le premier moment oíi il découvrit File. L'équi- 
page pèrdailtout-à-fait courage; toutcslostcn- 
tatives cssayées n'ayant servi qu'à fairc mieux 
connaitre la difRculte de réussir. Enfin le mo- 
ment de délivranee arriva lorsque nous nous y 
attendions le moins; car plusieurs jours après 
qne le Gloucester cut dispam à nos yenx, nous 
fumes agréablcmentsurpris, le matindu 23 de 
juillct, de lui voir doublcr à pleines voiles la 
poinlc du nord-ouest de la baie. Nous cnvoyu- 
mes en loufe diligcnce à son aide toutes les 
ehaloupes que nous avions, et unebeure après 
que nous l'eúines aperçu, il vint mouiller Tan- 
cre entre la terre ct nous. Nous cumes licu 
alors d'ètre pleinement eonvaincus que tous les 
secours et les provisions que nous lui avions 
cnvoyéslui avaientété d'une necessite absólue; 
pour pcu qu'il cn eíit mancpié la moindre par— 
tie, il était impossible qu'un senl homme de Té- 
quipage eut écbappé à la mort. Notrc premier 
soin fut de les aider à jeter Tancre, ct le sc- 
cond de porlcrleurs maladcs à terre ; ils étaicnt 
ríduils à moins de quatre-vingts, et nous nous 
ultendions à cn voir mourir la plus grande par- 
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tie ; mais, solt que ceux dont la maladie avait 
alteint un certain degré de malignité fussent 
déjàmorts, soit que les rafraíchisseniens que 
nous leur avions fournis cussent disposé ceux 
quireslaient à une guérison plus prompte, il 
arriva queces malades furent bcaucoup plus tot 
rélablis (|ue les iiôlrcs ne Tavaient ele a notre 
arrivée dansTile, et qa'il eu moui ut très-peix 
après le débarquement. 

Depuis ce temps nous nc revímes plus aueun 
aulre vaisseau de notre escadre, exceptc la pin- 
que Anne, qui nous rejoignit vers le milleu 
d'aoút, et dontjeraconterai plus tard les aven- 
tures. Je reviensà prcsentàcequi nous arrriva, 
tant sur notre vaisseau qu'à terre, duranl les 
tentatives inutiles que fit le Gloucesler pour 
aborder à Tile oü nous rattendions. 

A notre arrivée dans ccltc i!e nous eumes 
lieu de croire que des vaisScaux espagnols y 
avaient relaché depuis peu; et il élait a crain- 
dre qu'ils u'y revinssent bientòt, soit pourfaire 
del'eau, soit pour nous y chercber; car tout 
semblait démonlrérqu'ils ne croisaient dans ces 
parages que pour nous y attendre. Nous sumes 
dansla suite que toutes cesconjectures n'ctaien 
que trop fondées; les Índices qui les firentnaí— 

xo* 
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Ire furent des jarrcs fraíchcment Lrisées , que 
noiis Ironvumes à terre^ quelquesmonccauxdc 
ccndres , dcs rcslcs de poissons, et des poissons 
même cnliers , qui commençaient à pcine à se 
corrompre. Or, commelesvaisseaux marcliands 
espagnols ont toujours dans leurs instructions 
uu ordre exprès d'éviter celte ílc, le prcmier 
rendez-vous dcs armateurs qui arrivcut dans ces 
mers, nous pensàmcs que des vaisseaux dc 
gucrrc y avaicnt reluclié. Nous iguorions cncore 
que Pizarros'élait vu force de relourner à Bué- 
nos-Ayres, et nous ue savions pas au jusle 
quclle escadre ou pouvait équiper à Callao ; 
aiusi nous avions d'autant plus licu de craindre 
que 1c rang de notrc vaisseau, et les soixanlc 
piisces dc canoa doai il était monte ne fusscut 
pvopres qu'à augmenter la lionle dc notrc dé- 
faite, devant trouver dans cliaque armateur nn 
ennemi redoutable pournous. Si nous avions eu 
1c malheur dV^lrc obligés alors de combattre, 
nous n'auríons pas eu trcnte hommcs en état 
d'agir; mais beurcuscmcnl noscraintcs sctron- 
vèrent mal fondées. 

A mcsure que nous avancions dans le móis 
dc juillct, plusieurs de nos gens se rétablis— 
saienl; les plus forls furent cmployés à «battrc 
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dcs arLrcs ct à les couper cn Lúches, landis qne 
les autrcs , plus faiblcs, portèrent ces búches, 
l'une après Fautre, au bord dc la mer, les uns 
marchaut avec dcs béquilles, ct les autrcs ap- 
puyés sur un bâton. Kous portâraes ensuite 
notre forge à terre. 

Ces occupalions, ccllcs dc nettoyer 1c vais- 
scau et dc faire dc Fcau , les soins qu'cxi- 
gcaicnl nos malades et les secours fournis au 
Gloucestcr, donncrcnt sulTisanuneut dc Fêm- 
ploi à ua cquipage aussl faible que 1c nolrc , 
jusqu'à Farrivcc dc ce vaisscau. Dcs qu'il eut 
jclc Fancre , le capitaine Milchcl vint rcudie 
coiuplc au cbcf d'escadrc dc tout ce qui lui 
clait arrive. Dcpuis le jour ou uous le perdimes 
dc vue la deniicrc fois, les vents forces 1c pnus- 
sçrcnl jusqu'à la pelile íle de Masa- Fucro , à 
vingt-dcux lieucs.à Fouest dc Juan-Fernan- 
dcz. Ceux qui uous ont. parle dc cette íle Ia 
depcignent commc un roc sterile; mais le 
capitaine Mitchel appril au cbef d'escadre 
qu'clle ctait couvcrle d'arbres ct dp ver— 
dure; il ajouta qu'ellc pouvait avoir quatro 
millcs dc longueur , ct qu'il ne doutait pas 
qu'cn chcrcbant bien ou u'y trouvàt quelque 
petite baic, ou un vaisseau qui aurait be- 
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soia de rafrakliisscmcns pourrait moulllcr. 

II nous manquait alors quatre vaisseaux de 
notre escadrc, et ce rccit nous fit naitrc Tidée 
que quelqu'un d'eux pourrait blcu rencoulrer 
cette ile , et la prendre pour celle oú nous 
élions , et qui élait 1c rcndcz-vous marque. 
Cette crreur élait d'aulanl plus faciJc à com- 
mettre, que nous n'avions aucune vue de 
l'une ni de Taulre de ces iles, sur quoi on píit 
conqiter. Cctlc conjecture porta M. Anson à en- 
voyer Ic Tryal, avcc ordre d'examiner toutes 
les baies et les rades de Tile de Masa-Fuéro, 
j>our savoir si que!qu'un de nos vaisseaux ne 
s'y trouvait pas. Dês 1c lendemainon litpasser 
à bord du Tyral qucbjues-uns de nos raeil— 
leais bommes, pour raceommodcr ses agres, 
et le mettre eu état d aller cn mer. Ces prépa- 
ralifs étant finis le 4 aout, le Tryal leva l'an- 
cre , mais le calme qui vint d'abord , et la ma- 
rco, le firent dériver sur ia cote orientale. Le 
capitainc Saundcrs íit dcs feux, et tira plusieurs 
coups de eanon , pour signal de détresse. On 
envoya à sou secours toutes les chaloupes, qui 
touèrcnl le vaisseau dans la baic, oii il mouilla, 
jusqu'au lendemain. 11 repartit alors à la íaveur 
d'uuc brise assez fralche. 
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Vcrs 1c inilicu J'aout, nos raalades, qui se 

f rouvaicnt à pea près gucris, eurcnt permissiou 
do quittor les tentes , oü ils avaicnt etc loges 
3usqu'alors, et se liulcr chacun à part. On crut 
qu'en dcmcurant aiusi separes, ils ponrraient 
s'entretenir plus proprcs , et sc 'rétablir plus 
vite; on eut soin en méme teraps dc leur cn- 
joindre bien cxpressémcnt dc sc rendre tous au 
bord de la mer, au premier coup de canon qui 
serait tire du vaisseau. Leurs occupations ctaíeut 
de se procurer dcs rafraíchisscmens, deeonper 
du bois , et de faire de Flmile avec la graisse 
des bons marins. Cette buile nous élait bonne 
à divers usages. 

Nous avions, commc je Tai dit, un four de 
cuívre à terre , et Ton y cuisait du paia frais 
pour les maladcs,: mais la principale provision 
de farine avait élé mise à bord de VAnne. J'ai 
oublié de dire que Ic Tryal nous avait appris , 
à son arrivée , qu'il avait trouvé cette pinque 
1c () de mal sur les cotes du Cbili, et qu'ils 
avaicnt vogue dc compagnie pendant quafre 
jours , au bout desquels un coup de vcnt les 
avait separes. Cette nouvelle nous avait fait 
croirc que VAnne pourrait nous rejoindre bien- 
tôt; mais les mois de juin et juillçt s'étanl ceou- 
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les sans qtic nous la víssions paraitre, nous 

commençaincs à croire quVlle avait péri. Dês 
lors, le chef d'escadre ordomia de diminuer les 
ralions de pain. Ce n'élait pas à Cégard du paia 
seulcment av.e aous craignions la disette, depuis 
que noiKj fúmes arrivés dans celte lie nous nous 
aPe1çumes que 1c premiei' munitionnaire que 
nous avions eu avait négligc de prcndre íi bord 
bien des provisions que M. Anson lui avait 
pourtant exprcssément ordonné de rccevoir du 
burcau de l'amiraulé. Ainsi nous avions plus 
d'une raison de rrgrettcr notre vaisseau d'avi- 
taillcment, dont la pei te nous paraissait de jour 
cn jour plus probable. Çcpcndant le 16 d'aoul, 
vers le midi, nous dccouvrimcs une voile du 
côté-du nord, et aussitot le Ccnturwn fit signal 
d'un coup de canon , pour rappeler tous ccux 
qui étaient à terre. lis obéirent sur-le-champ, 
cl se rendirent sur le rivagc, ou ils trouvèrent 
les chaloupes qui les menèrcnt à bord. Nous 
fumes bientôt prèls à rccevoir le vaisseau que 
nous avions eu vuc, ami ou ennbmi. Quelques- 
uns crojait que c'élail le Tryal, rclouruant 
de sa course vers l'Ué de Masa-Fúéro ; mais Ic 
vaisseau approcbantplus près, nous vimes qu'il 
portait trois màls, et qu'aiusi ce ncpouvailètrc 
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U Trxal. Celte particularitc fit naítre daulrcs 
conjecturcs; les uns voulaient que ce fúl la Sé- 
vernc, d'auti"cs la Vcrlc, ct plasieurs pcnsèrcnt 
qu'il n'était pas <le notre escadre : mais à trois 
lieurcs après midi toules disputes cessèrent, et 
011 rceonnut, à n'en pouvolr doutor, que c'était 
la pinquc Annc. Quoiqu'il lui futarrive, aussi- 
Lien qu'au Glouccstcr, de tomber au nord dc 
Tile , cllc cut pourtant le bonheur de parvenir 
à l'ancrage, vers les cinq heures du soir. L'ar— 
rivéc de ce yaisseau d'avilaillement nous rem— 
plit tons de joio. Ou rcndit la ration de pain 
enlicre à tous les equipages, et nous fumes dé— 
livres dc la crainle de manqufir dc provisions , 
avant dc pouvoir gagner un port ami; malbcur 
qui nous cut laissés saus ressources au milieu 
de ccs vastos mcrs. Ce vaisseau fut 1c dernier 
qui nous rejdignit. Comme les divers accidens 
qu'il essuya, pcudant qu'il fut sépáré de nous, 
méritcnt d'ètre racontés, ils fcrpnt lo sujei du 
cnapitre suli ant, oii je rapportcrai aussi I bis- 
toirc dos nutres vaisseaux de notre escadre. 
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CIIAP1TRE XIII. 

líícit alifí^ge Je ce (jui arriva à ]a pinque jinne pcnilant 
quVllc fut scparfú; de nous. — Naufraga du JVager.—Re- 
luur de la Sévernc et de la Perlc. 

Quand la pinque Annc parut à notre vue, 
nous fumes surpris de voir que l'équipage d'un 
vaisseau qui arrivait au rendez-vous dcüx mois 
après les nutres se trouvut cn état de faire la 
manocuvre sans douner le inoindrc signe de 
faiblesse. Nous apprímcs, aussitòt qu'il cut 
jclé Tancre, qu'il avail été eu rclâchc dcpuis 
1c milieu de mai, c'est-à-dire près d'un mois 
avaut nolre arrivéedans l'ílc de Juan Fernan- 
dcz. Suivant le rapport des gens de 1'équipage 
de ce bàtiment, ils se trouvèrent à qualre lleucs 
de lerre, la 16 mni,à 45" 15'de latitude sud. 
Ils virèrent ensuite de bord et porlèrent au 
sud, mais leur voile de çerroqucl de misaine 
viut à se dccbirer , et le venl etaut ouest-sud- 
ouesl, ils dcrivèrcut vers la tcrre. Le capitaine, 
soit qu'il craignll de ne pouvoir se soutenir 
contre le vcnt, soit, comme quelqucs-uns le 
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crurcnt, qu'ils fut Ias do ícnir Ia mer, porta 
vertia cote , dans Ic dessein dc trouver qucl— 
que abri entre les íles qui sont là en grand 
nombre. EíTectivement, Ia pinque eut le bon- 
beur, cn moins dc qualre Iicures , de trouver 
un ançrage , à Fcst de 1'ilo dTncbin; mais , ne 
s'élant pas placée assez près de l'ile , et Tcqui— 
page n'étant pas assez fort ponr filer du câble 
aussi vitc qu'il ctait nécessaire , ils furent pous- 
scs à l'est, la profondeur dc Fcau allant en 
augmentant de vingt-cinq à trente-cinq brasses. 
Ils continuèrent à déríver, et 1c lendemain, 

mai, ils jelèrent la mailresse ancre, qui les 
soulint quclque tcmps; mais le'18, ils ehassè- 
rcut cneorc sur leurs ancres jusqu'à cc qu'ils se 
trouvassent a soixante-cinq brasses d'eau et à 
uri mille de terre. Ils nc s'attendaient alors 
qu'à eebouer dans un ciidroit ou Ia côtc parais- 
sait fort hautc et fort escarpéc, sans qu'ils vis— 
sent aucun moyen de sauver le vaisscau ni sa 
cbargc. Leurs cbaloupcs faisaient beaueoup 
d'cau, et ils nc voyaient aucun liou ou ils pus- 
sent aborder, dc sorte que tout réqnipage, 
consistant en seize personncs, matelots ou 
mousscs, se regardaient commc perdus sans rcs- 
source, d'aulant plus que si quclqucs-uns d'en- 

25. 1 r 
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trc cux , contre toute apparcnce, cussent pil 
gagner 1c rivage, il ctait probable qii'ils se- 
raient massacres par les Indiens de ee pays, 
qui ne coimaissent d'Européeiis que les Espa- 
gnols , à qui ils ne fonl point de quarticr. Ce- 
pendant, la pinque s'apprpebait to-jjours de ces 
rochers terribles qui formaient la cote , jusqu'à 
ce qu'enfin ils aperçurent une petile ouverture 
entre les terres, qui Icur donna une lueur d'es- 
pérance. Ccttc ouverture, qui se trouva être 
1'entrée d'un canal étroit entre une ile et le 
continent, les mena à un port excellent, aussi 
sür et aussi tranquille qu'on cn puisse trou- 
ver. Cest ainsi que, dans peu de momens, 
ces gens qui, un instant avant, n'avaient dc- 
vant lesyeux qu'une mort incvitablc, trouvè- 
rent, quaud ils devaient le moins 1'espérer, 
la súreté, le repôs et des rafraícbissemens: 

La pinque mouilla dans cc port qu'on avait 
découverl d'une maniòrequi tenait jtresque du 
miracle à vingt-cinq brasses de fond, avec une 
sitnple bansière et une pelile anore de trois 
centa livres. Elley resta près eje deux mois, et 
réquipage, qui ctait attaquc du scorbut, s'y 
rétablit bientot, au moyen des rafraícbissemens 
qu'on y trouva en aboudance, et de Teau ex- 
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cellcnte que la terre voislne fournit. Comme 
cet endroit peut ctre d'une grande ulilile à 
ceux qul navigueront sur ces cotes ou qui peu- 
Vent y êlrc jclés par les vents d'ouest, qui 
règncnt presque continucllement dans ces pa- 
rages , je vais donner la mcillcure dcscription 
qu'il me será posslble de ce por t, de sa sltua- 
tion ct de ses avantages. 

L'ile d'Inchin , qui est de cettc baie , est ap- 
parcmmcnt une des íles des Chonos , que les 
gcograplics espagnols marquent en grand nom- 
bre le long de cettc côtc. Ellcs sont habilees, 
aux rappbrt des mêmes géographes, par un 
pcuplc barbare , fameux par sa haine pour des 
Espagnols , ct par les cruautcs qu'il exerce sur 
ceux dc cclte nation qui lui tombent entre 

,ses mains II se pourrait bien que ce que nos 
gfins prirent pour le contincnt fut aussi une 
de , et que la terre ferme fut beaucoup plus rc- 
culée à Pest. Mais ibest bon d'avcrlir qu'il y a 
deux endroits propres à caréncr les vaisscaux , 
l'ean y ctant lonjours tranquijle : on trouve 
aussi plusicurs ruisscaux d'une eau cxccllcnte, 
qui tombent dans le pdrt, et dont quelques— 
Uns sont si beurej)Sement dispores, qu'on y 
peut remplir les fu buli es Jaus la double clia- 
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loupc , par le moycn d'une ccope. Nos gcns 
trouvèrent quelques poissons dans cc ruisseau, 
et surlout quelques mulets d'exccllent goút; 
ct ils furent persuadcs que , dans une meilleure 
saison , il était beaucoup plns poissonneux. Lcs 
principaux rafraichissemens qu'ils trouvèrent 
en cct endrolt, étaient des plantes, tcllcs qua 
le ccleri sauvage, les orlies, et des coquil— 
lages, tels que des pétoncles et des moulcs 
d'une granüeur extraordinaire ct d'un très- 
bon goút; des oies eu grande quantité, des 
mouettcs et des penguins. Tous ces mêts 
étaient exquis pour des gcns qui avsient temi 
la mer si long-temps. Le climat nc paraissait 
pas rude , quoiqu'on fut au milicu dc Fldver : 
lcs arbres et le gazon ofTraient encore quelque 
verdure aux yeux , ct, dans Fétc , on y trou- 
verait súrement plusieurs rafraicliistsemens qui* 
y manquaient alors. N'en dcplaise aux auteurs 
cspagnols qui onl parle des liabitans de ces 
iles, nos gcns eurent licrfde croire qu'i!s nc 
sontpas, -i beaucòup pres, au^si rcdoutables 
qu'on lcs a dépcints, ni par leur nombre ni 
par leur ernaute. L n autre avantage dc ce port, 
c'cst qu'il cotfort cloigncdes ctabliáscçicns des 
Espagnols, ct si peu.connu d'cux, qiFavcc un 
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pcu de précaution, un vaisseau pourrait y sé- 
journer long-temps sans qu'ils en cusseiil con- 
naissancc. De plus, c'est un lieu de facilc dé- 
fensc; car, si ou élait en possession de l'ile 
qui forme 1c port, et qui ii'est aceessible que 
par pcu d'endrüits, ou pourrait, avec peu de 
forces , garder cc poste, conlre tous les cf- 
forls dont les Espaguols sont eajjaldes dans ces 
quarliers. Cctte ílc est aussi presque partoul cs- 
carpée du côté du port, et on a six brasses d'eau 
tout près de la côle, de sorte que la pinque 
ctait ancrée à vingt toises de lerre : et il serait 
dillicilc decouperou d'aborder au vaisseau, pro- 
tege, à cclle dislance, par des gens bien poslés 
à terre, dans un lieu presque inaltaquable. 
Tous ces avautages rendent cc lieu digne d'èlre 
reconnu avee plus d'exactitude et d'attention 
qu'il no l'a cncore été. 

Celtc description devait nalurellement èlrc 
suivie du récit des découvcrles que fit Tóqui- 
page de la pinque aux environs de cctte baie, 
ct des aventures de ses gens pewant dcux móis 
qu'ils y séjourncrcnt. Mais ils elaient en trop 
petit nombre pòur délacher une parlie de leur 
monde ct l'cnvoyer un peu loin. lis avaient 
pcur et des Espaguols ct des Indiens, ct, n'o- 
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sanl per Jrc leur vaisseau de vue, leurs courses 
se bornaient aux terres qui bordent le port. 
D'ailleurs quand ils auraienl cté certains dc 
n'avoir rica à appréhender, le pays des envi- 
rons est si couvcrt dc bois et si rempli de nion- 
tagnes, qu'il est fort diílicile d'y pónélrer; 
aiasi ces gens ne se trouvaienl nullement en état 
de reconnaítre 1'intérieur du pays. Tont ce qu'ils 
en savent, c'est que certainement les auteurs 
cspagnols nous cu imposent, quand ils repré- 
sentent celtc cole comme habilée par un ])cu- 
ple nombreux et redoutable. Cela n'est súrc- 
ment pas vrai , au moias pendant Tliiver ; car, 
durant tont le temps que nos gens y restèrent, 
ils ne virent qu'une seule famille d'Indicns qui 
vint dans ce port cn pirogue, environ un móis 
apres rarrivée de la pinque. Cette famille élait 
composée d'un homme d'environ quarante ans, 
de sa femme , ct de dcux enfaus , dont l'ainc 
pouvait avoir trois ans ; l'autrc était cncore à 
la mamelle. Ils avaient apparcmment avec eux 
toutes leurs ric1 esses, consistant en un chien , 
un chat, un filet à pèchcr, une hachc , un cou- 
teau, un berceau , quelques écorces d'arbres 
pour se hutter, un dévidoir passablemcnt usé , 
un caillou , uu fusil à ballre du feu , ct qucl- 
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<jues racincs jaunps do très-mauvais goút, qul 
leur scrvaíont dc pain. Le maítre de Ia pinque, 
dês qu'jl les apertut, envoya sou canot, qni 
les amena à lioid, ou il les rctint, de peur qu'ils 
n'allassent le découvrir, 11 eut sdin néanmoins 
qu'ils Jic fussent maltraités cn aucuuc faoon. 
Pendant 1c jour, ils étaienttout-à-fait libres sur 
le vaisseau , et la nuit seulcmerjt 011 les renfer- 
niait dans le château d'avaut. Ils niangeaicnt 
avec réquipage qui eu agissalt fort bien avèc 
eux , et on leur doimait souvent de l'cau-dc— 
vie, qu'ils aimaient beauconp, de sorte qu'au 
commcnccment ils nc paraissaient pas mccou- 
tcns dc la sítúation ou ils se trouvaient.L'liomme 
surfout était très-satisfait qnand le maítre le 
mcnait avec lui à la ellassc , et paraissait pren- 
dre grand plaisir lorsqu'ontirait tpiclques pièces 
de gibicr.Ccpcudaut, aubout de plusieurs jours, 
il parut rèvcur etainquipt de se voír prisonnier, 
quoique sa femme eut gardé sa gaílé ordinaire. 
Cet homme paraissait avoil beaucoup d'esprrt 
Jiaturel; il se faisail enlendre avec uno adrcsse 
adinirable, quoiqu'il nc pút parler que par si— 
gnes avec nos gens, et se montrait entout cu- 
taeux et inlrépide faiseur de queslions. II était 
etonné qu'un au^i grand vaisseau fut monte de 
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si peu de gens, et il cn concluait qu'Il fallait 
qu'il cn fút mort beaucoup , cc qu'il exprima!t 
tín fermant les yeux , ct cn se couchant étendu 
sans mouvement sur le tillac. Mais il donna 
une tout antro preuve de sa sagaclté, par la 
xnanièVe dont il s'ccliappa, après avoir passe 
Luit jours à Lord. Ajant remarque que l'ecou- 
tille du château d'avant ctait déclouce , il pro- 
fita d'une nuit fprt uoíre et orageuse, pour 
sortir avee sa fcmme et ses enfans par cette 
écoutille, et les faire passer par dessus les bords 
du vaisseau et descendre dans lo canot. Pour 
cmpÔQher qu'on ne pút Je poursuivre, il coupa 
les hansières qui retenaient la chaloupe et sa 
pirogue à l'arrièrc du vaisseau, et d abord rama 
vers lerre. II se conduisit en tout ceei avee tant 
de diligence et si secrètement, que , quoiqu'on 
fit bon quart sur le demi-pont, il nc fut de- 
couvert que par le bruit de Ses rames. II était 
trop tard pour songer à le poursuivre. D'ailleurs 
l'équipage nWait plus rii canot ni cbàloupe; il 
eut même asiez de peine à les rattraper, et 
1'ihquiétude oú ils furent à 1'occasion de cclte 
perte , fut une partie de la vehgeance que Fln- 
dien tirad'eux , pour l'avofr Vetenu malgrélui. 
De plus il leur donna une alarme bien vive dans 
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lemonientqu'ils'cnfuit, carceuxquiétaientde 
quart, aupremiei'bruil qu'ils eulcndircnt, ayant 
crie aux Indiens , l'équipage se réveilla en sur- 
saut dans la plus grande frayeur, se croyant 
déjà assailli par une ílolle de pirogues arniéqs. 

Si la prudence et la résolution que marqua ce • 
sauvage avaicnt élé cmployccs pour quelque 
cliose de plus important que Ia dclivrancc de sa 
petilc famillc, ellcs auraieut suíll pour le placcr 
au norabre des hommes illusíres, comparables 
aux béros de l'antiquité. Léqulpage du vais- 
scau lui rcndit justice, ct fut facbé d'avoir été 
obligé , pour leur proprc súrelé, d'òler la li- 
bcrté à un bomme qui méritait leur estime. 
Quelques-uns d'entro cux, supposant que cet 
ladiçu rôdait cncore dans les bois qui sont au- 
tour du ])ort, et craígnant qu'il ne manquàt <íe 
píovisions, cngagèrcntle maitreà exposer, dans 
un endroit qui leur paruteonvenabje, les Çivres 
qu'ils crurent pouvoir être les plus agréables à 
leur prisonnicf échappé ; ct ils fürcnt persuadés 
que celle attentiou nc lui avait pas élé mutile; 
car, quelque temps après, on ne trouva plpg ces 
vivres au lieu ou on les avait mis , et quelqucs 
circonstances firent juger que c^élait lui qui les 
avait enleves. 
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D'anlres ccpcndant conjccturèrcut qnc cet 

Indien avait gagne File de Chiloc, ct craigni- 
rent qull donnát connaissance de leur séjour 
da^is ce port aux Espagnols., qui pounaient fa- 
eilemeiit venir Ics surprendre. A celte occasion, 
ils óbtinrent du maíJrc de la pinque de siíjipri- 
iner Fusagc" qu'il avait établi de faire tirer tons 
les soirs uri coup de canon , p^r une imitation 
assez rjdieule tle ce qui se pratique sur les vais 
seaux de guerree c/est une rfrconstanee qui, 
scra rappelée dans 'la suite. Enfin , Féquipage 
ctaut suífisanunent remis de ses fatigues, et 
ayant 1'ait 1c bois ct Fcau dqnt il avait bespin, 
il mit en raer, ct cut un passage beureux à Fdc 
de Juan Fernandcz , oii il arriva le 16 aoút. 

L'Annt fut, cotume je Fai dit ci-dcssus, 1c 
deruler vaisseau qui nous joignit au rendez- 
vous. Lc reste de Fescadre consistait en trois 
vaisseau, la Scvcrnc , la Perle et lc Jf-'agcr, 
qui nous servait d'arsenal. Les deux prenfiers 
nous quitlèrent yers lc cap Noir, et nous ap- 
prifnes depuis qu'ils élaicnt relournés au Brésil; 
cíe sorte que , de tons les vaisseaux qui avaient 
gagne la mor du Sud , il ne nous manquait que 
le JVagcr, conmiandé par lc capitiiine Cbeap. 
Ce vaisseau avait àr -bord quelques pièces dc 
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canon avec leurs afTíits dc campagne , quclques 
nvirtiers à la Coehorn, dcs provisions de gucrre 
et des oulils proprcs pour la guerre de lerre. 
Le capitaine Cheap savait que tout cela élait 
destine principalement centre líaldivia, que 
nous avions dessein d'altaquer pour nolrc prc- 
niicrc entreprise; il craignait d'arnver le der— 
nier à ce rendez-vous, et qu'on ne s'en prít à 
lui, si le reste de Tescadrc arrivait avant lui 
devant cettc place, et que celte cxpédition viot 
à échouer ou à souflrir le uioindrc dclai. 

Mais lorsque, plein dc ces idées, il se prcs- 
sait 1c plus qu'il pouvait pour gagner le rendez- 
vous dc File dc Socoro , et ensuilc celui de 
Ealdivia , il eut connaissance de torre le maí 
vers le 47° «lo latitude méridionale. II ftt tout 
cc qu'il pul pour s'cu éloiguer, et, dans les 
mouvemeus qu'il se donna pour liâter la ma- 
na-uvre nécessaire à cet effet, il eut le mallicur 
de tomber de 1'ccbellc de poupe, et dc se dé- 
nicltrc répaule. Cet accidcnl mit le capitaine 
bors d'état d'agir, et u'avança pas la mauncu— 
vrc ; outre cela , le vaisseau était extrêmement 
delabré ; aiusi l'équipa'ge ue pul jamais lui faire 
gagner 1c large; bica loiu de là, il deriva de 
plus eu plus vers la côle , et 1c lendemain, à la 
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pointe du jour, il toucha sur nne roclic cachéa, 
et pcu apròs échoua entre duux pelites ilcs, à 
la portée du fusil du rivage. 

Le vaisseau resta enlier assez long-temps, et 
réquipagc pouvait facilement se sauvcr et-ga- 
gner la tcrre; mais 1c dcsordrc s'y mit, et 
plusieurs d'entre eux , au lieu de faire attenlion 
au triste état oú ils étaicnt réduits, se mirent à 
pillcr. S'armant des premières armes qu'ils 
trouvèrenl sous leur main , ils meiiacèrent de 
mort quieonque oserait s'y opposer. Leur fu- 
rcur s'augmenla encorc par les liqueurs qu'ils 
trouvèrent à Lord, et dont ils s'enivrèrent à 
tel point, que quelqucs-uns tombèrent entre 
les ponts, oii Teau enlrait déjà, et s'v noyèrent, 
élant hors d'état de s'en tirer et de gagner les 
endroits encorc à scc. Le eapitaine fit de son 
mieux pour amener tout son équipage à tcrre ; 
mais il se vil obligé d'abandonner ccs mutins , ' 
et de suivre scs oíllciers et ecux qui furent assez 
sages pour obéir à scs ordrcs. II eut encorc la 
bonlé de renvoyer les chaloupes à bord , et de 
faire presser ceux qui y élaient restes de penser 
à leur propro conservation. Ses exbortalions 
furent inuliles. Lc lendemain une cspèce de 
tempête s eleva , et le vaisseau paraissant prêt à 
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se "briser, les mutins commencèrenl à s'aper- <C 
cevoir dji péril c|u'ils cóuraient cl à souhaiter 
d'aller'à terre. Lqur fureur cepcndaut nc di- 
minua pas pour cela ; car, commc la clialonpe 
ng venait pas aussi vitc qu'ils 1c désiraient, ils 
pointèrent une pièce de canon dc qualrc livres 
dq bailes qul élait sur le demi-pont, contrc la 
luille ou 1c capitaiue se trouvait logo, et tirèrent 
deux coups dont les Loulcls passèren^ justement 
au dessus de.celte Imite. 

On peul juger, par cct ccbantillon , dn désor- 
dre efui régnait parmi ces gens dês qu'ils curcnt ■ 
gagne la terre. Ils s'élaient mis en tèlequc toute 
autorité des oíliciers cessail par la perte du vais- 
seau ; et conr.ne ils se trouvaient sur une cole 
deserte , oii ils ne pouvaient guère s allepdre à 
d'aulres vivres qu'à ceux qu'ils tireraient de leur 
vaisseau éclioué, celte ínfortune augfnenta en- 
corelc trouble paruu cux; car le travail néces- 
sairc pour sauver ses vivres, rordre daus leur 
distribution , et le soin pour les garder cl les 
conservcr manquant égalcmcnl, faute de subor- 
dination, Ia faim d'un cülé,Jes vols et les ca- 
vliotcries de Tautrc, firent naítre tant d'aigienr 
et d'animosité entre ces gens, qu'll n'y eutplus 
aucun moyen de leur faire enlendre raison. 

L 
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A tous ces sujcts de division, íl s'en jolgnit 

un autre sur un point de:*" plus importans dans 
rólat ou ils se trouvaient : il s^cissait (Tes me- 

* surOs cju'ils dcvaicnt prcnare pour cn sorlir. Le 
capitaine ctait icsolu d'accommodcr les cdia- 
loupes du mieux qu'il scrait possible cl dc lirer 
vcrs le nord. II avait cncorc unecenlaine d'hoiii- 
mes eii'étal de servir, avait sauvc du vaissea'u 
quelques armes à feu et quelques munitions-, et 
se croyait eu etat dc se rendrc maitre de tout 
yaisseau espagnol, tels 'que ceux qu'on trouvc 
dans ces mers. II élait très-probablc qu'ils eu 
rejicontrci;íient quelqubui aux environs deChi- 
loé ou dc Baldivia, et, qu'après l'avoir pris, il 
leur. scrvirait à les transporlcr au rendcz-vous 
dç Juan Flrnandez. Quand même cettc res- 
soufce'lcur cut manque, leurs cbaloupes pou- 
■vaieut, à la rigueur, leur sullire pour cette tra- 
vcrsée. Mais coprojei, qiu;lquc sage qu'il íul, 
nc plut nullement au plus grand nombre. lis 
élaient rcbilles par les soufTranecs, par les dau- 
gers qu'ils avaient essayés, et incapables de 
soutenir plus lon^-temps "Fidée d'unc enlre- 
prise , traversée dejà par tant dc malheurs, de 
sorte qu'on résolut d'allonger la double cha- 
loupc, et de 3'en servir aussi bien que des au- 
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,rcs ponr tircr vers 1c sud , passer 1c dclroil de 
^lagellan, ranger la cote orienlale de FAméri- 
fI"e méridionale jusipFau Brésil, oú ils croyaicnt 
'"'re blen reçus, et trouver moycu de regagner 
í Angleterre. Ce voyage était plus hasardeux et 

plus longue Laleine ([ue cclui (pie propo- 
saitle capilaine; mais íl leur oílrait 1'idce jlal- 
tensc du rctour, et 1'espérance de revoir leur 
fatrie. Cela scul suffisait pour ]cs altacher opi- 
"làtre/nent & ce projet. Le capilaine se vil dono 
Ibrcé-de ceder à la mullitude, et de feindrc de 
so conformei- à leirr résolution, en gardanl par 
devers.soi le dessein d'y apporter tous les ob- 
slaclcs secrets qubl.pourrait. En particulier, il 
bicha de diriger Fouvragc qu'on faisait pour al- 
longer la doublo chaloupc, de sorte (pie cu bà- 

'bnient, quoique proprc à Ia travcrscc jusquVi 
l'!le de Juan Fernandez, ne le parut pas pour 
bne<navigãlion aussi longue que celle qu'il leur 
^allait fairc pouf gaguer le Brésíl. 

Le capilaine prit fln pcu trop tnrd le parti de 
L dissimulation. En s'opposai»t d'abord ouver- 
'enicnt au projet de son équipagc , il Findisposa 
contrc lui; et un accidcnt qui survint malbcu- 
r<-'usement augmenla cUbeaucoup cetle aigreur. 

bas-olhcier nommé Gozcns avail toujours 
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paru à la lute des mutins; il avait dójà ou sou- 
vent dos quercllcs avec les oíTicicr^qui restaient 
attachés au capitaine , et traité même celui-cí 
avecla dernière insolence. Comme sa brutalité 
et sa pctulànce nc faisaient que croltre do jour 
cn jour, ou nc douta point qu'il ne se tramât 
quelquc complot dont Cozens ctait le.chef. Dans 
cctte persuasion, 1c capitaine et ses amis se tc- 
naient loujours sur leurs gardes. Un jour que 
1c munitionnairc avait, par ordre du capitaine, 
retranché la ration àun lionunc qui ne voulait 
pas travaillér, Cozens vint se mêler.de cctte af- 
faire , sans mènie que cct homme l'en priât, et 
insulta le Ynunilkninaire, qfíi de son cote , n'c- 
tant point du tout endurant, et pique pcut-être 
(Vaillcurs contrc Cozens , cria à la ijiutiherie. 
II ajouta que le coquin avait des. pistolets, et 
lui cn tira un coup lui-même, sans l'atteindre ' 
pourlant. Le capitaine, à cc bruit, sorlit de sa 
tente, et ne doutant. pas que ce coup n'cut éte 
tire par Cozens , cl nc fút le signal d'une'sédi- 
lion , lui tira sans héáiter un coup de pislolcl à 
la lète. II mourut au bout do quinze jours des 
suites de sa blessure. 

Collc brusquecxpcdifion , quoiquVlle révol- 
tât les esprits,' leur en imposa , et les rendit 
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pour qnclquc temps plus soiunis à l'autorité du 
capitaino: mais, vers le milieu d'oclobre, quand 
la double chaloupc fut presque acbevce et que 
tout se préparait pour le départ, les mulins 
s'aperçurent que le capitaine traversait sous 
maiu leur projet de rctour par le détroit de Ma- 
gcllau , et craignirent qu'il ne vínt enfin à bout 
de faire échouer cc dessein. Aussilôt ils se dé- 
terminèrent à le déposer et à l'arrêter prisou- 
nicr, sous pretexte de le ramener en Angleterre, 
pour y ètre jugé surlc meurtre de Cozens. Eu 
clTet, ils lui donuèrent des gardes , quoiqu'ils 
lussent cependant bien éloignés de vouloir Eem- 
mencr avec cux; ils savaient trop bien ce qui 
les attendait cn Angleterre, s'ils y arrivaient 
avec leur capitaine. Dès qu'ils furent j)rêts à 
mellrc enmer, ils lui rendirenl la liberte, nc 
lui laissant, pour lui et pour le petit nonibre de 
eeux qui voulurent courir même fortune avec 
lui, que le jol, à quoi le batcau à rame fut en- 
suite ajouté , parco que ceux qui 1c montaient 
se laissèrent persuader de rejoindre le capitaine. 

Lorsquc le Wagcr fil naufrago , il nc restait 
à bord qidenviron ccnt trente personnes. De ce 
nombre, il en inourut plus de trente durant 
leur séjouren cet endroit; prèsde quatre-vingls 
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tirèrent vers 1c siul, dans la clialpupc el le ca- 
not. Après leur dópart, 1c capitalnc ne conscr- 
vait plus avec lui que dix-neuf personnes ; c'cn 
etait bicn assez pour retnplír le jol et lebateau 
à rame, les seuls bâlimens qu'on leur eút lais- 
ses. Ce fut le i3 d'octobre, cinq móis après le 
naufrage dp vaisseau , que parlircnt ceux qui 
tirèrent vers le sud , cn prtnant congé par trois 
saluts de la voix, du capilainc qui était sur 1c 
rivage, avec M. Ilainiltop , lieutcnant dans les 
troüpes de débarqúement, et le cbirurgien. Ccs 
mulins n'arrivèrent à Rio-Grande , dans IcBrc- 
sil, que le de janvier. Divers accidens les 
obligèrent de laisser environ une vingtaine dcs 
leurs cn dillércns endrolts oü ils touehèrenl; 
et la niisère leur en ayant enlcvó cncorc plus 
sur la route , ils ctaicnt réduits à trente hom- 
mes lorsqu'ilssc présentèrent danaceporl. Cest 
ce qui neparaítra pas surprenant, si l'on fait at- 
tenlion à la bardiesse de leur entreprise. Sans 
parlcr de la longueur du voyage , leur balimenf 
était à peine assez grand pour les contenir tons; 
le peu de provisions qu'ils avaicnt pu sauver du 
naufrage du vaisseau ne leur suíTisait pas à bcau- 
coup près, et le senl cauot qu'ils eussent, el 
qu^ils liraient cn ouaicbcj se délacba etpérit, 
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<le sorte que, manquant de provisions ct d'eau, 
il leur était souvent impossible de descendrc à 
terre, pour cn trouver. 

Dès que ccs gens furent çartis, 1c capitainc 
proposa à ccnx qui claicnt restes avec lui de 
Jueltre cn mer avec 1c jol ctle bateau à raoic, 
pour gagncr vers 1c nord. Mais 1c temps fut si 
rude, ct la diíllcullé de se pourvoir de provi- 
sions ctait si grande, qu'll se passa encorc dcux 
rnois avant qu'ils pussent partir. II paraitque 
1'endroit oíi les jeta le naufrage de leur vais- 
seau nc fait pas partie du continent, comme 
ils Tavaicnt d'abord cru, mais que c'est une 
íle placée à quelque distance , oii l'on ne 
trouve rien aulre cliose que des coquillages et 
quelques herbages. Ceux qui s'étaient separes 
du capitaine avaient emporté la plus grande 
partie des provisions qu'on avait pu sauver du 
naufrage; ainsi le capitaine et ceux qui parta— 
geaient son sort se trouvaient souvent réduils 
à de grandes necessites; car ils ctaient résolus 
de conser ver le peu de provisions qu'ils avaient 
pour leur voyage. Durant leur séjour dans cetle 
Íle , que les malclots nommèrent File du JVta- 

ils virent de temps cn temps uu ou dcux 
tanols dlndieus, qui y abordèrent et troque- 
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rcnt avec nos gcns quelques poissons et autres 
vivres. Ces rafraichissemensles aidèrent unpeu, 
et auraient peut-êlre été plus abondans daus 
mie autre saison ;jcar il y avait plusicurs hutes 
d'Indiens sur le rivagc, et ou peut croire que, 
daifà ie milieu de l'été, plusieurs de ces sauva- 
ges viennent y passcr quelque temps pour la 
pêche. II serable , par ce que nous avons rap- 
porté daus le récit des aventures de la pinque 
yinne, que c'est Tusage des peuples de ces 
quarticrs, de fréquenter cettecôtependantrété, 
pour y faire Icurpêcbc, et de serelirer pendant 
rhiver dans des climats plus doux vers le nord. 

En faisant mcnlion de l'Annc , jc nc jiuis 
m'empccher de remarquer qu'il cst fàcbeux 
que 1'équipage du ff^ager ignoràt que celle 
pinque íút si près d'eux; car elle n'en était pas 
à plus de trenlc licues, et aborda à celte cole à 
pcu près dans 1c mênae Icmps. Cctait uu bon 
bàtiment asscz grand pour les rccevoir tous à 
bord, etlestrausporteràJuauFernandez. Mais 
il est leinps de revcnir au capitaine Cheap et à 
ses gens. 

Ils s'einbarquèrent dansle bateau à rame et 
dans le jol, le i4 déccmbrc , aprcs aVoir cbargc 
toutcs les provisious qu'ils purenl lirer du vais- 
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scau cclioué. Lcur desscin ctait de porter au 
iiord; mais à pelne avaient-ils étcune hçure en 
mer, que le ventdcvint si violent el les vagues 
si hautes , qu'ils se virent obligés., de pcur de 
périr , de jclcr en mer la plus grande partie de 
leurs provisions. Cetle perte était ferrible pour 
cux , et irréparable dans l'état oú il se trou- 
Vaient, Cependant, il nc lcur restait dautre 
parti à prendreque de conlinuerlcur voyage, 
et d'aborder à terre aussi souvent qu'ils pou- 
vaient pour. y cbcrchcr les moyens de snbsister. 

Quinze jourS apres cet aecident, il lcur 
cn arriva un autre non ;noins fuucsle. Le 
jol coula à fond etant à Fancre, et un de ccux 
qui elaient aedans*fut noyé ; comme le bateau 
à rame n'álait pas assezgrand pour les conteuir 
tnus, ils se virent réduils à la dure nécessité tfa- 
banclouncr quatre soldats de la marinc sur ec» 
cotes desertes, lis eontinuèrent cependant à 
porter vers le nord, malgré tous ces desastres, 
toujours contraries par les vcnls, et obligés 
de tempe cn tefnps d'interrompre lcu»cours , 
pour cbercber qúelques vivres. Enfin , vers la 
bn de janvier, après Swqirtenté trois fois inu- 
lilemcnt de doubler une p8intc de lerre, qu'il3 
pfcuaient pour le cap nommé par Its Espa- 
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gnols dc Trcs-Montcs, il fat rcsolu unanlnic- 
mcul dê renoncer à une enlreprise cjui se trou- 
vait impraticable, et dq rclourner à Tíle du 
Wãgcr qu'ils regagnèrçnt vers 1b milieu dc fé- 
vrier, découragésau deruier point, mouransde 
faim et dc fatigue. 

A leur arrivee àcettc íle , ils eurent le l>on- 
lieur de trouver plusieurs morceaux de viande 
salée, emportés du vaisserlu échoué ct qui 
flotlaient sur Ia mcr. Ce secours leurvint leplus 
à propos du monde , après tous Jcs maux qu'il3 
avaienl souíTerts , et, pour eomble de bonlieur, 
il arriVa en cet endroit deux canols dTndiéns. 
Un de ees sauvages, nalif dc.Cbiloé , parlait un 
peu espagnol. Comme le tbirurgien.qui était 
resté avec le eapitaine Cboap, entendait cette 
langue, 11 concluí ^avec 1 Indicn un márebe 
par lequel ec deruier s'engageait à conduire le 
eapitaine et ses gens dans Uurbateau à ranie à 
Cliiloé , à condilion que ce batiment et tout ee 
qui y appartenait lui demeurerait jiour sa peine. 
Après cet accord , les onze personnes qui com- 
posaient seules alocs«loulc celtc troupe , s'em- 
barquèrent dans le irrtdíu à raine le G mais, 
pour tcLto nouvellc expcijltion. Mais peu do 
jours après, le eapitaine et quatre de ses priuci- 
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paux oíTiciers , çlant à lerrc, les six qui étaient 
restes dans 1c Lateau à rame avec unautre In- 
dien, remirent ch mer et nc revinrcnt point. 

Ceux qui furcut laissés à terre avee le ca- 
pitaine Cheap , étaient M. Byron , M. Hamil- 
ton , lieutenant de la marine, Campbell, bas- 
odicier, et Elliol, cbirurgien. Il-y avait déjà 
long-lcmps que leura malheurs paraissaienl ar- 
rivés au comblc; maisils s'apercurent bienalors 
que la situatiou oii ils sg trouvaient étail beau— 
coup plus triste que tout ce qu'ils avaienten- 
coreéprouvé.Ils se voyaicnt abandonnés sur une 
cote deserte, sans vivres et sans aucun moyen 
dY-n rccouvTcr; armes , munitionS, bardes , 
tout eu un mot était reste dans le bateau à 
rame , à rexecpliou des chélifs' habits dout 
ils étaient couverls. • 

lis avaienl eu tout le temps de peser loutes 
les cireonstances de leur malbcur, et de se per- 
suader qu'il étail sans rcmède, lorsqu'ils dé- 
couvrirent dans le loinlain uu canot oii sc 
trouvait avee sa famille Tlndien qui avait en- 
trepris de les conduire à Chlloé. II nc nt* au— 
cune didicullé de venir les joindre , car il n'a- 
^ait quitlé nos gens que pour aller.pêcber, et 
^es avait, en altendant; couüés à cet autle In- 
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clien , que ccux quí etaient reslcs dnns Io lia- 
tcau à ramo avaient cninicnó avee eux. Mais 
lorsqu'il fut aterre , et qu'il ne vit plus ni le 
Lateau à rame ni son compagnou, il en parut 
frappé , et on cut grand peine à lui persuader 
que cct autre Indien n'avait pas été massacre. 
Enfin pourtant, convaincu par tout ce qii'011 
lui dit, il eiitreprit encore de les mener aux 
établissemeus espagnols, et de les nourrir surla 
route , ce qui lui était facile, vu riiahilcté 
comipune à lous les Ii^dicns cn fait de pêche et 
de chasse. Ce fui versle milieu de mars, que ces 
cinq messieurs partirent pour Cliiloé, après 
que riudicu leur eíit rassemblc les canftts né- 
ccssaires, etengagé quelques-uns de ses voi- 
sins à les navigucr. M. Elliot, 1c cliirurgicii, 
iftourut peu après leur.embarqucntent, et ils se 
trouvèrent réduitsà quatre. Enfin , au bout 
d'un voyago très-tlifficilc par mer et par torre, 
MM. Cheap, Byron ct Campbell, arrivèrent au 
commencement de juin à Cbiloé , 011 les Espa- 
gnols les reçurent avec beaucoup d'bumanité. 
Pour M. Hamilton, une querelle survenue 
entre les Indiens retarda son voyage , ct il 
rdarriva que deux mois après les autres. Ils'é- 
tait écoulé douze mois depuis le naufrago du 
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TVagcr, lorsque celte troupe, réduite de 
vingt pcrsonnes à quatrc, termipa cettecourse 
faligaiilc ; il élait bifen temps , car, pour peu 
qu'elle eút dure , il n'y a pas d'apparence qu'il 
en fút rechappéun seul. Le capitaine eul Licn 
de la peine à se remettrc. 

Après quelque séjnur à Chiloé, ils farcnt 
transporlés à Valparaiso, el de là àSanl-Iago, 
capitale da Chili, ou ils dcnieurèrent plus d'une 
anhée; et au Jiout de ce temps , sur la nouvclle 
d'iin cartel réglé entre la Grande-Bretagne et 
BEspagne, 1c capitaine Chcap, et MM. Byrou 
ct Hamilton , eurent pcrrnission dc rcFourner 
cn Europc, à bord d'uii yaisseau français. Quant 
à M. Campbéll, il diangea de réligion, pendant 
son sejour à Sant-Iago, et s'enalla à Buenos- 
Ayrcs avec Bizarro ct ses odicicrs, ct il passa 
avcc eux cn Espagnc, a bord dc lylsie. N ayanl 
pas rcussi à entrer au serviço de ce.tte couronne, 
il repassa cn Anglcterrc pour tâchcr d'^ repren- 
dre du serviço. Après ce détail des aventures de 
1'Arlne et des malheurs du ager, jc reviens à 
ce qui nous arriva à nous-inèrucs. 

25. li 
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CHAPITRE XIV. 

Ce qui nous arriva à Vilc de Juan Fernandez, depiiis rarrivce' 
dei la pinque Anne, jusqu1* üolrc depait de cclte ile. 

ITrirr jours apròs l'arrivée dc la jilnqtic ,,lc 
Trjal, sloop qui avait óté envoyé à la décou- 
vertcdcríle de Masa-Fucro, revinl nous join- 
drc. 11 avail fait le tour dc cetle ile, sans y voir 
aucun aes vaisscaux de notre cscadrc. Comme 
cclte ile fut mieux reconutíe .à celtc occasiou 
qidelle ne l'a jamais ele, et nc le scra peut-êlre 
à Favenir, jc vais rapporter ce que les ofli— 
cicrs dil Tryal nous en dirent. II n'cst pas 
impossible que cela n!ait son utililé dans la 
suite. ; 

Les auleurs espagnols parlent de deux iles 
dc Juan Fernandez, la grande et la petile. La 
première est cellc oü nous étions ancrés, et la 
petile. ccllc que nous allons décrire, et à la- 
queile ces auteurs donnent le nom de Masa- 
Fucro , parpe qu'elle est plus éloignée du con- 
tincut. Lc Tryal trouva qu'ellc ctait à vingt- 
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deux licues dc Juan Fcrnandez, ct à l'ouest vel"s 
1c sud; elle est plus grande qu'on ne la fait 
d'ordinairc. On la dépeint commc un rocher 
stérile, sans bois, saiis eau, et absolument inac- 
cessiblc. Nos gens trouvèrcnt pourtant qu^llc 
est converte d'arbres, ct qu'elle a plusieurs 
bcaux ruisseaux qiii tombent dans la mer ; ils 
virent aussi un eijuroit au nord dc File, ou un 
vaisseau peut _ ancrcr, quoiquc 1'ancrage n'y 
soit pas trop bon ; car le rivage a fort peu d'é- 
tendue et est escarpe : d'ailleurs 1'eau y a trop 
dc profondeur , dc sorte qu'il faut moúiller fort 
près de terre, ou l'on est exposé à tous les 
vents, hormis à celui dusud, Ontrc ces inconvé- 
niens, il y a une chaíne de rocbcrs qui s'avance, 
de la pointe oricnlale de File, à deux milles au 
large ; à la vérité, la mer qui vient s^y briscr 
continuellement les fait aisément rcconnaitrc, 
cc qui les rend pcu dangereuses. Celte íle a l'a- 
vantage que nc possède pas celle do Juan Fcr- 
nandez, d'ètre bien peupléc dc chèvres. Nos 
gens y trouvèrcnt aussi grand nombre de veaux 
marins et dc lions marins; cn nn mot, ils ju- 
gèrcnt que , quoiqu'il y ent des inconvéniens à 
clíoisir cettc'ile pour nn lieu de rclàclie , elle 
pouvait pourtant en servir cn cas de necessite, 
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surlout pour un vaisseau se«l, qui aurait qucl- 
que raison de craindre de rencontrer à Juan 
Fcrnandez un ennemi supérieur. 

ISo.us eraployâmes la fui clu mois d'aoúl à dé- 
charger les provisions de la pinque, et nous 
eíimcs 1c cliagrin de nous apercevoir qu'une 
grande partie de notre Liscuit, viz, gruau, ele., 
était gàléc. La pinque , après que nous reumes 
ddchargce, nousétanl inutile, leffhefd'escadre,, 
suivant les ordres qu'il avait de ramirautc , fit 
savoirà M. GtTard, maitrc de ce vaisseau, qu'il 
lui donnaitsou congé, ct il lui rciuit un cerlificat 
du temps qu'il avait servi. Avec cet acle , 
M. Gérard était libre de ramener sou bâtiment 
en Angletcrre, ou de gagner tel port oü il eút 
cru pouvoir trouver à charger au plus grand 
prolit de ses propriélafres; mais il savait trop 
bien que son bâtiment u'était pas en élat d'en- 
treprendre un tel vojage. II écrivit donc le len- 
demain en réponse à M. Anson, qu'il ne croyait 
pas possible que ce vaisseau put tenir la mer 
sans etre entièrement radoubé. 

M. Anson donnades ordres en conséquence; 
mais le radoub de la pinque, tel que les cbar- 
penliers le proposaient, était une ebose abso- 
lument impossible dans la situation ou nous 
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élionstoul 1c bois ct 1c ler que nous aurions 
pu trouver sur rescadre n'y aurait pas suffi. 
Ainsi 1c maítre prit 1c parti de présenler une 
rcquête à M. Anson pour 1c prler, au nom de 
ses propriélaires, de vouloir aeheler le corps 
et les agrès de la pinque pour Tusage de Tes- 
cadrc , vu epie cc bâlimeut idclait pas en ctat 
de teuir la mer; ce marche fut conclu pour la 
somme de Soo livres sterliug, et la pinque fut 
dégradee. 

Tout cela nous mena jusqu'au commence- 
meut de septembre. Yers ce tcmps-là nos gens 
se trouvèrcut assez bien rélablis du scorbut 
pour qu'on nc craignít plus d'en voir mourir 
de celte maladic ; c'est cc qui 01*0 determine à 
cboisir ce période jiour y placer le corante, de 
ceux que nous perdlmes, complc qui servira 
à donner l'idée des raaux que nous avions souf- 
ferts et des forces qui nous restaient. Nos trois 
Vaisseaux , à leur départ d'Angleterre , ctaient 
montes de neuf cent soixante-un hommes; 
et, au temps oii jc parle , 11 nous en ctait mort 
six cent yingt-six; il nous cn rcslail donc trois 
cent trente-cinq , les raousses compris. Co 
Uombre ne sudisail pas, à beaucoup près, pour 
forracr uu equipage pour le Ccnturion , et ctait 

12^ 
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à peine capablc de fournir à la manoeuvre ne- 
cessaire sur nos trois vaisseaux, eu y.cmployant 
loutcs leurs forces. L'idce de rextremc faildessc 

ou nous nous trouvions réduits ctait dautanl plus 
trislc que nous ne savions pas alors ce qu'ctait 
devenue Tcscadre de Pízarro , et que nous de- 
vions supposer qu'une partie au moins de cetle 
«.'scadre aurait gagné !a mer du Sud! A la vérité. 
nous savions, par notre propre expérience, 
qu'ils ne pouvalent faire ce passagc sans soulfrir 
beaucoup; mais, d'un autrc cote, tous les ports 
de ces mers leur etaicnt ouvcrts , et toute la 
puissance du Pérou et du Chili prcte à leur 
donner tout ce dont ils pourraiehl avoir Lesoin 
et à les recruler sulTisamment. Nous avions eu 
de plus connaissance qu'on équipait une cscadrc 
à Callao ; et, quelque méprisables que soicnt 
les vaisseaux et les marins de ces quartiers, rieu 
de ce qui pouvait porler 1c nom de vaisseau 
de guerre ne pouvait clre plus faible que nous. 
Quand même nous n'aurions rien eu à craindre 
des forces navales des Espagnols , notre fai— 
blesse seule nous mcttail dans la situation la 
plus désagrcable; nous ne pouvions altaquer 
une seule place un peu considcrable; car cn 
risquant de perdre sculcnient vingt honunes, 
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nous risqulons 1c lout; ainsi, noas nous voyions 
dans la nécesjité de nous contfcnfer de quel- 
qucs chctives |)»ises que nous pourrions fairc 
en mer avant d'ètrc découverls, après quoi il 
ne nous rcstail d'autre parli à prcndrc quG 
de nous en rclourner au plus vilc, trop cbntcns 
de regagner notre patrie. Revenoris à nolrc 
hisloire. 

Ycrs le çommcncemcnl de septembre, nos 
gens étant asse-/. Lien remis et la saison propre 
à naviguer dans -ces mcrs approcbant, nous 
nous évertuames ettravaillâmes à force à nictlre 
nos vaisseaux en élat de partir. Nous dccouvrí- 
mes au nord-est,le 8, à onze hcurcs du matin, 
un Mtiment, qni s'approclia jnsqu'à ce quescs 
Lasses voiles paVusscnt "sur Tliorizon. Nous no 
doutions pas que cc nc fut un vaisseau de notre 
cscadrc, lorsque nous rcmarquâmes (ju'au licu 
de continuer à porter sur Tíle, le vaisseau 
changeait de cours, et sVloignaiten lirant vers 
l'est; nous -pcnsâmes qu'il fallait que ce fíit un 
navire cspagnol. Alors il s'éleva de grandes dis- 
putes entre nous pour savcir s'il était possible 
qnecc vaisseau eút déeouvcrt nos lentes; qucl- 
qucs-uns voulaient à loule force que cela fut, 
ct disaient mèmc que súcement il u'avait 
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tournc vcrs 1'est, an lieu de relâclicr dans l'ile, 
que parèe nu'il élait vcnu assez près du ri- 
vage pour apcreevoír quelque cliose qui lui 
avait fait soupconuer qu'il idétait pas loin de 
l'ennemi; mais nous rcmimes a un autre tcmps 
la décision deceltecontestation, ct il fut decide 
qu'on donncraitla chasse àcc bâtiment. Commc 
Ic Cculurion était plus à portée que lesaulres, 
tout nolre équipage s'y transporta et travailla 
avec beaucoup d'ardeur à mettre à la voilc , ce 
que nous fimes vers les cinq heures du solr. 
Cependant levent élait si faible que nous fumes 
obligés d'employer loules nos chaloupes à nous 
remorquer hors de la baio; encore dura-t-il si 
peu, qu'après nous avoir pousscs à deux ou 
trois lieues eu mer, íl dégénéra eu calme tout 
plat. La nuit survcnant alors, nous pcrdlmcs 
de vue 1c vaisseau que nous poursuivions, et 
nous altendimesle jour avee impatience , cspé- 
rant qu'il serait retenu jiar lc"calme aussl bieu 
que nous. 11 est vrai quelecontrairepouvaitfa- 
cilement arriver, parcequ'il était plus ayant eu 
mer que nous. Aussi, quand le jour revint, 
nous trouvâmes, à notre graud chagrin, qu'il 
avait si bien pris le large, qu'onne pouvait plus 
le découvrir du haut de notre grand luàt, quoi- 
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qu'il fit xm fort beau temps. Comrac nous iie 
pouvious plus Joutcr (jue ce ne fút un navirc 
ennemi, et que c'etaitle premier ([uc nous eus- 
sions vu duns ccs mcrs, nous résolümcs dc nVu 
pas abandonner légèrement la cbasse.' Dans cc 
nicme temps-, une pefite brise s'élaut élevée dc 
^ouest-noid-ouest, nous teridímes toules nos 
Voilcs , el portumes au sud-cst, dans 1'eSpcrancc 
de joindre cc vaisscau, que nous supposions desr- 
tiuc poür "V alparaiso. Nous continuâmes cc 
cours tout ce jour et 1c lendcmain sans rien dí- 
couvrir ; ce qui nous íit résoudre à abandonner 
la poursuite du navire, qui devait, selou toutes 
les apparences, avoir déjà gagné 1c licu dc sa 
destinalion. Nous nous disposâmes donc à rò- 
tourner à Juan Fernandez. A la pbinte du jout, 
nous fíimes agicablcmcnt surpris de découvrir 
par proue un vaisscau à cjualrc ou cincj lieucs 
de nous. Nous limes force dc voiles pour luí 
donner la chasse,- et reconuumcs bicnlot que ce 
" etait pas le même navixe que nous avions 
poursuivi auparax-ant. II porta d'abord sur nous 
SoUs pavillon éspagnol, et nous fit un signal de 
r<Jconnaissance; mais voyant (jue nous n'y ré- 
P0ndions pas, i! serra levent et courut àusud, 

03 gens s'animèrcnt à cette vue,-ct travaillè- 
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rcnt avcc loute Tardeur imaginable aux ma- 
noeuvrcs propres à accclcrer notrccours. Lo na- 
■vire quenous poursuívions parajssaitfortgranel, 
etcomine ilnous avaitpris pourun vaisscau (jui 
avait vogvié de compagnio avec lui, nous cn con- 
clumes que c'ctait un vaisseau de guerre, appa- 
rcmment del'èscajlredePizarro. DanscetteSup- 
position, 1c elicf d'escadré donna ordre de rompre 
toules les cabancs des olílciers et de les jeter à la 
liier, aussi Lien que les futaillcsd'eau et de pro- 
visions qui pouvaient empèclier le service du 
cauon, de sorte que nolre vaisseau futbientôt 
débarrassé et préparé pour le combal. Yers les 
neuf heures, le temps s'embruma , et nous cu- 
mes une ondée de jJuie qui nous fit perdre de 
vuc le vaisseau que nous cbassions. Nous erai- 
gnimes, si ce temps continuait, que beimemi 
ne nous écbappât, soit en cbangeant de bordée, 
soit par quelque autre arlifice; mais Vair s'é- 
claircit cn moinsd'une beure, et nous trouvâ-' 
mosque nous avions beaucoup gagne clmènie 
presque altcint -ee vaisseau. Nous vimes alors 
que c'étall un vaisseau mareband, qui n'avait 
pas seulement une rangee de canons. A midi et 
deiui nous fumes à portée de lui lirer quatre 
coups de canon dans ses mauocuvrcs, sur quoi 
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il amena ses huniers et porta sur nous, mais*en 
grande confusion. Aussilot que nous fumes à 
portée de la voix, 1c clief d'escadrc ordonna à 1 e- 
quipage de cc vaisscau de raellre cn panne sous 
le vent, Ct nietlre la elialoupe cn mer, et eu- 
voya M. Saumarez, son premier liculenant, 
ponr prendre possession de la prise, ct cn faire 
passer d'abord les oíTicicrs et les passagers, ct 
ensuite tons les autres prisonniers à Lord du 
Centurion. Tousces gens reçurentM. Sauma- 
rez avec des temoignages de la plus rampanle 
soumission, car ils craignaient, et surtout les 
passagers, qui étalent au nombre de vingt-cinq, 
toules sortes de mauvais trailernens. Mais le 
lieutenant tàcha de les rassurer par des maniè- 
rcspolies, etleurdit qu'ils trouveraient dansle 
chef d'cscadre un ennenn génércux, dont le 
caractère dislinetif n'était pas moins la douceup 
et rhuraanité que la fermeté et le courage. Les 
prisonniers transportes à notre bord nous ap- 
prirent que la prise se noramait Nuestra Sc— 
nora dcl Monte Carmclo , et clait commandée 
par dou Manuel Zarnora. Sa charge consistait 
principalcment en sucrc,elcn grande quantité 
•fétolfes de laine bleuc , qui se fabriquent dans 
la province de Quito, et ressemblçi.t à nos draps 
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grossicrs , quoiquô fort inCérienres en qualilé. 
II y avail cncorc plusieurs bailes d'auties étoffes 
grossières, de difftrenlès coulours , assez sem- 
blables à Ja bayette dc Colcliester, et qu'ils ap- 
pellcnt dans ces quarliers pannia da tierraj 
sans comptcr quelques bailes de coton ctdcta- 
bac assez boa , quolquc extrêmement fort. Oa- 
Ire cette cargaison , nous y trouvâines ce que 
nous cbercblons avec beaucoup plus d'cmpres- 
sement, je vcux dirc plusieurs coíTres remplis 
à'argent travaillé, et vingt-lrois scrons dc pias- 
Ircs , pesant aoo livres aver da poids, chacun. 
Ce vaisseau était de quatre ccnt cinquante ton- 
ncaux , et Tcquipago monlait à cinquante- 
trois hommcs, tant blanes que noirs. II était 
parti dc Callao vingt-sept jours avant qu'il lom- 
bât entre nosmains, et était destine pourVal- 
paraiso dans 1c Chili, ou il devait se cbarger 
pour le retour, de blé, de viu de Chili, de 
quelque or, de bocuf séché , et dc menu cordage, 
dont on fait du gros cordage à Callao. Ce bati- 
ment avait été conStruit plus de trente ans au- 
paravant; mais comnic on ne naviguc dans ccs 
mers que pendant la belle saison, et quele climat y 
csttrès-doux, il passai tencore pourun bon vais- 
seau. 11 n'y avait que trois pièces dc cauon dc 
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quatrc livres, hors iVétat de servir, leurs alWts 
étant à peine assez íorts pour les'poTtcr; et 
pour toules petilcs armes il y avait quelques 
pistolcts appartenant aux passagers. Les pri- 
sonnicrs nous apprírent cncore qu'ils élaicnt 
partis de Callao en compngiiie de deux airires 
vaisseaux, dont ils avaicnt été séparés pçu de 
joursauparavant; et que d'abord ils nous avaieijt 
pris poureiu dc ces deux vaisseaux. Sur ladcs- 
cription que nous leur fimcs du uavire auqu<d 
nous avions donué la.,cliasse, ils nous assurè- 
rent que c'était un des deux qui avaicnt navi- 
gué de conserve avcc eux, mais que ce vais— 
scau, en s'approchant assez près dc I'!lc de 
Juan Fernandcz, pour pouvoir en êlre vu, 
avait péclié contre les inslructions des intéres- 
scs, quiavaientdéfendulachosc exprcssément, 
dans l'idée que , si quelque cseadre anglaise 
se trouvait dans ces mers, ectte íle serait pro- 
Lablement le rcndez-vous des vaisseaux. 

La prisc du raisseau le Callao nous procura 
aussi d'iniporlanles lumières , lant par les con- 
Versations que nous eúmes avcc nos prison— 
uiers, que par les letlres et autres papiers que 
nous trouvâmes à-bord. Justpdalors nous n'a- 
vions pas su au juste la force et Ia dcstinalion 

a5. i3 
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dc Tcscadre qui croisalt à la hauleur do Ma- 
dòre, lorsque nous toucliâmcs à cette ile, et 
qui chassa après.cela sur la Perle dang nolre 
trajet dc Saiute-CalLcrine au port Saint-Julien. 
INovjs sumcs dono que c'ctait une escadre com- 
poséc dc cinq grands vtiisscau^ cspagnols, 
comihandée par ramiral Pizarro , et destinée à 
traverscr nos desscins. Ce ne fut pa-, une mé- 
diocrc salisfaetion pour nous d'apprendre cn 
mèmc temps que Pizarr , malgré tous scs ef- 
forts pour. doublcr le cap flora, avait été obligé 
dc regagncr la rivière de la Plala, avcc perto 
dc deux dc scs plus gros vaisseaux. Cétalt là 
une gíande nouvelle dans Pétat de faiblesse 
ou nous nous trouvions. Nous apprímcs de plus 
que le vicc-roi du Pérou, dans la supposition 
que nous devions arriver sur la côte vers le 
móis de inai précédent, avait mis un embargo 
sur tous les vaisseaux dans les mers du Sud. 
Mais sur les nouvelles qu'on eut par terre de 
tous les maux que Pizarro avait souflerts, ct 
dont nous devions aussi avoir, néeessairement 
essuyc une parlic , puisque nous avions été eu 
mer dans le mêiíle terops , on fut d'íiutant plus 
.persuadé que' nous avions fait naufrago ou 
péri eu mer, ou du moins été obligés dc nous 
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cn rclonrner, que Tembargo avait clé leve. 
Ce dernier article nous dçnna licu d'cspérer 

que, comme rcnncmi ignorait Qucorc que 11011^ 
eussions doublé le cap Ilurn , uous pourrious 
faire sur les Espagnols quelques captures Cou- 
sidérables qui nous dédommageraienl de rim- 
puissance ou nous étions d attaquer quelques— 
unes de leurs principales places. Ce que nous 
pouvions conelure de ccrtam du lapport de nos 
prisonniers, était que, soit que nous iissions 
des prises plus ou inoins considérables , du 
moins faibles comme nous clíons , nous n'a- 
vions rien à craindre de toules les forces de 
EEspagne dans ccttc parlie du monde. .Nous ne 
laissions pas d'avoir etc è, cct égard dans uü 
très-grand danger, Cir nous apprimes par des 
leltrcs trouvées à bord de cette prise , que Pí- 
zarro , ■ après avoir regagné Ia rivicre de la 
Plala, avait averti 1c vice-roi du Pérou , par 
Pexprès qu'il avait dépêché, qu'il serait pos- 
sible que quelques vaisseaux de 1'escadre an- 
glaisc parviussent à doublcr le cap Ilorn ; mais 
que, sacbant par sa propre -cxpéricnce qu'ils 
nc pourraient arriver dans ccs mers qu'avec 
peu de monde , et bors d'élat de fairc la moih- 
dre défense, il conseillait au vice-roi, pour 

' 
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plus grande siAretó , d'arnier cn gucrrc les vais- 
seanX qui se (rouveraient disponibks , et de les 
onvojcr vers -Ic Sud, oú probablement ils 
surprendraicnt nos valsseaux Tun après Tautre, 
et avanl qüe nous eussions eu Toccasion de 
toucbcr à quelque cndroit pour nous y procu- 
rcf dcs rafraíchissemens. Lc vicc-roi parlagea 
cet avis, qui était trcs-bon, et fit d'abord 
íquiper et partir qnalre vaisscaux de Callao ; 
un de einquante pièces de canon , deux de qua- 
rante, et un de vingt-quatre. Trois decesvais- 
seaux eurent ordre d'allcr croiscr íi Ia hauteur 
du port dç la Concepliou , et l'autre à ccllc de 
l'ilc ele Juan Fcrnantlcz. lis reslèrcnt jusqu'au 
6 juin aux cndroits tjui lenr avaicnt élé assi- 
gnés, et no reprircnt qu'a!ors lc ebcrain de 
Callao, entièrcmcnt persuadcs que , jjuísque 
nous ne paraissiòris pas et que , suivant cux , 
c'clait une chose impossible de tenir si long- 
tcmps la mor, nous devions avoir péri, ou du 
moins nous ctre vus eontraints de rctourner. 
Comme ils ne quitlèrent leu» croisicre que peu 
de jours avaut notre arrivéc à Juan Fernandez, 
il est manifeste que , si nous avion_s toucbé à 
eelte ile le 28 mai, dans Tc temps que nous la 
cherchions la preraière íois, et que nous n'cus- 
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sions pas dirigé notrc cours vers la continent, 
pour assurernotropoint dc partance , nous au— 
rions súrement rencontre quelque parlie de 
Tescadre cspagnolc. Or, comme dans Tclat ou 
nous étions , il ne nous était pas possible de 
résistera uu ennemi bieu pourvu dc tout, celle 
rencontre aurait apparemment ctc fatale, non- 
seulement à nous, mais aussi au Tryal, au 
Glouccster, et à la pinque Jnne, qui nousjoi- 
gnirent séparément; ainsi cc què nous regar- 
dâmes dans le temps comme un grand malheur, 
parcc que nous perdímes bcaucoup dc monde 
pour avolr tenu long-temps la mer, fut au 
contrairc le comblc du bonheur. J'ajouterai 
simpfement que ccs vaisseaux cspagnols, en- 
voyés pour nous surprendre, avaient éte dis- 
perses par une tempéte , durant le temps qu'ils 
étaient ên eroisiète, et qu'après- leur arrivéc à 
Callao, ils avaient été desarmés. Nos prison- 
niers nous apprirent de plus, qu'en quelque 
temps qu'on reçíit íi Lima la nouvelle que nous 
étions dans ccs mers, il se passerait au moins 
dcuxmoisiavantquon pút rcmeltreune escadre 
eu mer. 0- 

Notre curiosité, sur les articlos les plus im- 
portaus , étant ainsi satisfaite , nous firnes pjis- 
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Ècr à ljor(| du Ccnturion la plupart de nos pri- 
sonniers, ct lout Targent, et fimes, vers les 
liuil heures du soir, cours au nord, cn com- 
pagnie de notrc prise. Le lendernain uiatin à 
«lx heures nous découvriraes l'ilc de Juau Fcr- 
iiandez, oú nous ancramcs cnsenihle le jour 
suivant. 

Étant arrivéâ à Tile de Juan Fernandcz , 
nous examinâmcs avee plus de soln les lellres 
trouvces à boid de notrc prise; et, comme il 
parut par ecs lettres , aussi-hien que par le 
rapporl de nos prisonnicrs , que plusieurs nu- 
tres vaisseaux marchands de vai l partir de 
Caliao pour Yalparaiso, M. Anson déjiècha 
le lendemain le Tryal, avee ordre díuller 
«roiser à la hauteur du dernier de ccs ports, 
après eu avoir renforeé 1'cquipage de dix hom- 
mes tires de sou propre vaisacau. M.* Anson 
résolul aussi, en conséquence de ce que nous 
avions appris , de séparer les vaisseaux qui 
élaient sous son commandemcnt, et de les em- 
ployer en diíFércnles croisières, afin d'aug- 
nien- r la prohahililé de faire des prises, et de 
dirai,ju'er cc.le d'étre déeouverts de la cote. 

La prise que nous venions de faire avait 
rnnimé les esperances de nos équipages ; ils la 
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regardèrent conimc un gage de succès qui leur 
rendit 1c courage ct lonr llt oubíicr leurs ninux 
passes : cn conséquence ils travaillèrent avcc 
ardeur à transporter de l'eau à bord , et à 
tout préparer pour le départ. Mais comme , 
malgré leur èmprcssen\enl , .ees occupations 
nous emporlèreut qualre ou cinq jours, le ebei" 
d'escadre fil, duraut crV intervalle, passer' - 
rartillerie appartenant á la plaque Anne, et 
qui wonsistait cu qualre pièces de six livres de 
baile, ct quatro autres de quatro livres^ ct eu 
deux pierriers, à bord du Carmclo. 11 cn- 
voya aussi à bord du Glouccstcr six passa- 
gers, et vingt-trois nialclols pour la mauoeu- 
vre du vaisscau, ct donna ordre au capilanie 
Mitchel de quilter Tíle le plus tôl qu'il scrait 
possible , le succès de sa course dépendant 
de la diligence qü'il ferait. Cel olbcier devait 
avancer jusquà cinq degrés de latitude mc- 
ridionalc, et croiscr cn cet endroit à la hau- 
teur des côtcs les plus élevées de Paita, à une 
assez grande distance de ces côtcs, pour que le 
vaisscau ne fut pas découverl. II lui ctait en- 
joinl de ne point quitter celte croisièrc qvant 
Parrivée du cbef d'e,scadrc., qui viendrait le 
joindre dès qu'il saurait que le vice-roi aur.ait 
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íquipc en gncrrc lys vaisseaux dc Callao, ou 
dès que quelque autre avis rendrait leur jonc- 
tion nécessairc. Ces ordres ajaut étéreraisnu 
capitaine du Gloucester, et toul ctant pret pour 
le depart, nous levâmes l'aiicre, 1c samedi sui- 
vant, 19 de sepíembre, en compagnie de notre 
nrise , et sorlímes de la baie, en dísant under- 
nier adieu à File de Juan Fcrnandcz. Nous por- 
tàmcs à l'esl, dans l'iiitentíon de jolndre le 
Tryal , qui cioisait à la hautcur dc Valpa- 
raiso. 

FIN CC TOME VINGT-ClNqülÈME. 
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